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Fonds d'Assistanee 

AIDEZ LA 
FINLANDE 

Les victoires remarquables des Finlandais 
sur les armées soviétiques ont frappé d'ad­
miration le monde entier. 

L'importance de ces victoires n'échappe à 
personne. Elles ont accru la confiance qui 
anime les forces luttant pour la sauvegarde 
de tout ce qui nous est cher. Elles ont encou­
ragé la Finlande à se dresser contre la menace 
et à affirmer son indépendance. 

Ces victoires peuvent continuer, à la con­
dition que la Finlande obtienne l'aide qu'elle 
demande. 

Elle s'efforce actuellement .d'acquérir la 
suprématie dans les airs; pour y parvenir et 
pour se défendre avec succès, elle a besoin 
d'argent. 

En souscrivant pour la Finlande, vous aidez 
à maintenir la civilisation et à sauver tout ce 
qui donne un prix à la vie. 

• • • 
Monsieur A. C. Barnes de la Barclays Bank 

(D. C. & O.) Alexandrie, a bien voulu accepter 
d'assumer les fonctions de Trésorier Hono­
raire; par conséquent Joutes les donations 
doivent être effectuées auprès de lui ou de toute 
autre succursale de la Barclays Bank en Egypte 
pour compte du (Help Finland Fund». 

Toute somme versée sera aussitôt remise, 
télégraphiquement au gouvernement finlan­
dais, sans déduction de frais. 

• • • 
CODiité: OSWALD J. FINNEY, Président 

AL Y BEY YEHIA, 
MICHEL BENACHI. 
GEOFFREY IHRLEY, 
C. L. BURCKHARDT, 
T. A. DAVIS, 
MOH. BEY FARGHALY, 
JEAN MORIN, 
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VITTOHIO ORLANDI, 
FRANCESCO PO MI, 
J. LL\NGDON HEES, 
ROBERT ROLO, 
CHARLES SCHMEIL, 
AUGUSTE SINADINO, 
RAPHAEL TOHIEL, 

Secrétaire Honoraire: 

ERIC DURES, H.P. 623, Alexandrie, TéL 27360. 
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ELLE A MAINTENANT UN TEINT D 

J.,a jeune fille moderne aspire à un épiderme 
.d'écolière. Pour y parvenir elle suit le cons~ll de 
plus de 20,000 spécialistes de beauté qui tous 
recommandent de se laver avec Palmolive . 

. Chaque bain de Palmolive donnera à tout votre 
corps un renouveau de jeunesse et de fraîcheur. 
Laissez à Palmolive le soin de rendre votre peau 

, aussi fraîche que celle d'une écolière. , 

TH E EGYPTIAN 

DIRECTORY 

POUR 1940 
Vient de Parailre 
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lëflambeau.;Etcom-, 
ment ne seraient-ils 

li st-il . besoin de 
'. présenter à 

nos ' lecteurs M. 
Théo. Nicoloudis, 
l'actif Sous-Secré­
t~iret . d'Etat pour 

pàs doublement re­
connaissants à M. l' 

Metaxas et à son .. 

~ 

la: Presse et le 
~ourisme?' Hs ont 
sans doute dû lire ' 
- ' jci~même, - p1.u- ' 
s.i~ùrs articles sur 
l' pel;lvr'e utile qu'il 
p~ursuit avec tant 
d~ardeur pour la 
réorganisation du 
statut d~ la Presse 
et des Journalistes. 

gouvernement ~'a-" 
" bord " . pour cêtte 

oeuvre nationale'qui ':' 
en tant qu'elle ' s'e­
xerce dans le do­
ma,ine culture], 
èonstitue indubita-. . ~ 

bJement une contri-

, .;., .J 0 ur n a Ji ste, 
homme de lettres, 
poêtè et ~ de sur­
·croit, éminent ora-

S.E. Monsieur THÉO. NICOLOUDIS 

Sous-Sécretaire d~Etat pour la presse et le tourisme 

, bution au , maintien 
et au renforcement 
de l'esprit humanis­
te dans le m'onde, 
ensuite pour l'inté­
rêt particulier qu'il 
porte pour les co­
lonies grecques d'-

. te.ur, il seconde efficacement , le ,Président du 
Cdnsej)' · M~ ' Jean ' Metaxas, dans , son gigan­
fes~4e, effort pOUf' la renaïssance ,de la Grèce 
et .p'ou.r le ray~nnemetlt 'd'une nouvelle ) civjli-' 
1i ~~q:tion he]]énique. · 

.:;". La visite, que, sur le conseil même de M. 
Metaxas, .n vient de faire aux colonies grecques 
d ' Egypte, était tout' indiquée. E]]e a dû h.Îi 
révekr le sentiment patriotique des Heliénes de 
ce pay~, kur eJ;lthousiasme et leur indéfectible 
attachemen~ à la N:\~re Patrie et à son rénovateur , 
M. Jean lV\etaxas . 

. L'éminent président de lia Commullaùté hél· 
lénique d'Alexandrie. M. Salvago, n'a pas 
manqu'é de souligner, comme d'aj]]eurs tous les 
onüèurs qui se ' 'sont succedés combien ses com­
patriotfs'a'jêi étai'ent 'sènsibJes à cClti oeuvre de 
rénovation nationa1ë ~ ': èté6 rtl'bien il appréciaient 
les efforts de M. ' Metaxas et' sa volonté tenace 
'ie\ hii~e, de la' Grèce, d'aujourd'hui un pays digne 
Q~ Ja "GrèC'e : A'ntiqu;e; digne de perpétuer son 
hist oire et' sa civj]jsatjon ~ t de toujours tenir haut 

,Egypte, ces colonies actives et laborieuses qui . 
'constrituent ,un incontestable élément d'ordre 
. et de pro'grè.s social. Ne convient-il pas ! de 
. rappeler ici les oeuvres grarldioses qu'eUes ' ont 
accompHès et qu'e]]es . n.e cesst7nt de potirs<l~i,vre 
dans . ce pays même? ,1 

:'M. Nicoloudis à qui 'rien n'échappe a dû 
s'en rendre compte: De l'oeuvre sociale di la 

. colonie d'une part, de ses indéfectibles senti­
m:ehts d'autre part. Et sans doute ne manque­
ra-t j) pas di, dire à Athènes ave~ t~ute l'éloquënce 
qu'on lùi 'connait , ce qu'il a 'yu ~ci. Car, enfin, 
n'est-ce pas par son talent ' d'orateur qu'il a su 
remuer les âmes quand il a montré· sous son .vrai 
jour et .dans le détail, .1' oeuvre grandiose du Chef 
du 'Gouvernement au point qu'adversaires ou ,re-

, ·tardataiies ont .dû s"incliner' et .lui rendre hom-
. \' r·;r.hage? Et,"jlfaut';le reconnaitre~': rarerri6ht orateur 

a été aus~i chaudement applaudi , comme rare­
ment un représentant du Gouvernement, n'a 
connu partout où il a passé accueil aussi en-
thousiaste et aussi débordant. S . 

J."I ! 
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2 LA ·SEMAI~E EGYPTIENNE 

i\ · L'EXEMPLE D'ATHÈNES 
par lA CQUES DE LACRETELLE, de l'Académie Française. 

Il est particulièrement émouvant, lorsqu'on p,arle à la radio, de s'adress~r non à ses propres compa­
triotes, mais à un public étranger dont on peut se repr,ésenter en éclair 'l'histoir~, la physionomie morale 
et la figure actuelle. 

L'auLre soir, t.andis que je lançais ainsi des paroles vers la Grèce, il me 'semblait gravir ,encore 
une fois les pent~s de 'l'Acropole et voir Salamine se 'profi:er au loin. Qu~ d'exemples pour nous sur ce 
petit espa,ce de terre! et applicabl~s aux époques h~ureuses autant qu'aux jours sombres. Ant, philosophie, 
courage, tout s'y retrouve. N'eqL-il pas frappant de penser 'que nos deux grandes écoles littéraires, dassi­
que et romantique, ont pu puiser tourtes deux leurs thè mes d'héroïsme dans le florilègE} national de la Grè,ce,? 
L'une a eu Marathon, l'autre, Nava·rin. 

, J'essayais, tandis que je parl.ais, de donner l'a'pidement l'image jus'te de la FrancE} actuelle. Mais, 
devant mes yeux, voilà ·qu'une autre image s'inrterposa; . c'était la dernière vision que j'ai eue d'Athènes au 
printemps dernier. , 

J e faisais partie ,d'une de ces eroisières que la France organise chaque saison, avec un fidèle E}nLhou­
siasme, vers la terre et les sanctuàires helléniques. J 'étais arrivé à Athènes .le Vendredi saillit. Or, on s~ 1~ 
rappelle sans doute, ' de graves événements ont eu lieu ce jour-:à en Adriatique, tout près de 1.a . frontière 
grecque. 

Dans la ville obq-cure pour la veiilée rituelle, entre les préparaltfs de la proeession, des groupes d'A­
théniens se réunissaienrt ~t s'interrogeaient. Je voyais leurs Ïron L.s . souGieux mais non alafimés; jientendais 
leurs p·.aroles graves, résolues, mais d'épourvues de fan faronnades ~ L'attente de la cérémonie religieuse, l'ex­
tinction ,progressive des lumières, le passage des unifo l'mes visibles seulement à l.a lueur des cierges, tout 
avait revêt.u soudain un ,caracrtère de grandeur'. On eût dit une rnobilis·ation de Loutes les âmes, et de toutes les 
forces. Un~ nation menaüée se recueillait et se tournait vers son Dieu. 

Or, voilà que je parlais, ce s.oir, d'une ville qui me l',appelai!. à , certaills égards la dern.ière vision que j'a -
vais g.ardée d'Athènes. . \ 

. Paris a voilé aussi ses lampadaires. Nos soldats passent dans leq rues en uniforme; nous sommes 
avide de connaître les nouveJes de notre frontière. Et comm,e ,chez les Grecs, le soir du Vendredi Saint, s'il -
y ·a une sourde exaltation au Ïoùd des -coeurs, il n'y a ni cra inte ni désordre. Chacun est à son rang et ac­
compli sa tâche. Une foi unanime nous soutient. 

Il y ·a même quelqu~ ,chose de plus dans ceLte foi. Il y a la conviction que not.re cause esL vraiment 
~ :celle d·es peuples qui veulent eonservE}r lE}ur indépendance et repoussent l'es·clavage. 

'Ii ' . La guerre que nous faisons n'esl pas un e aH.aire de frontière qui met en jeu le prestige ou l'intérêt de 
deux pays. C'est la guerre de rtoutes les 'petites nations. Chaque jour un fait nouveau le démontre. Hier, la 
FiÎüande, et demain ... Mais ~d'abord, pour nous, Fran <;ais, il n '1 a pas de petites nations. il y él! seulement 
des nations, c'est-à-dire des groupes qu'i, p,àr leur per sonnalité àutonome, par l'hériltag~ de leurs ancêtres et 
leur constitution établie1 ont le droit de .durer. Peu nous importe la superficIe de leùr territoire et la 
puiss.ance compattive de 'leur armée. Ces groupes exis tent~ sont reoonnlls, participent à la civilisation. Cela 
,snffit pour .qu'ils nous inspirent du respeclt et qu e nous g.arantissions leur avenir. 

Comparez ,certte doctrin~ de justice et de soH darité humaine à J'.autr~ doctrine, cglle d _nQ,.s ag,ver­
saires. Eux ne reconnaissent que la raison du plus fort, J'emp:oi clé l.a violence et cette cynique théorie de l'es­
pace vital qui, si on l'.appliquait entre individus, consa,creraiL toutes les form es du brigandage. 

Est-c·e q ue ,ces arguments ne parlent pas ·clairement à l'esprit de tous? Ne yoirt-on pas que cette guerre, 
que nos sold.ats l'ont avec ·a:utant de patience que de courage. est visiblement une guerre de morale interna- . 
Itionale. une gr,ande ,cr'oisade en faveur de l'humanité. 

Ce n'est plus un ,conflit qu'on puisse juger ·en spectateur ,comme en 19114, avec des sentiments de 
sym'pathie ou d'antipathie pour tel ou tel dr,apeau. Que les non-belligérants le sachent: la question ql~i se 
résout parles armes en ce moment est d'un intérêt vital pour tous. Cha,que jour, le~ notions du droit et de .,. 
la justice sonrt mises un peu plus en péril. L~ programme à peine dissimulé de nos ,adversaires, c'est le 
partage ete l'Eur'ope en zone~ d'influences qui devien draient bientôt d~s annexions territoriales. En somme, 
il -s'agit de savoir si les .petites nartions doivent -conti nuer à ,:,ivre ou bien être ray.ées de la .carte par 'lln 
coup de s,abre. 

Et j ~ me disais que l.a Grèce antique, don;t j"évoquais le souvenir pour mes lointains amis d'A­
thèries,a -connu de pareilles angoisses. Elle a ~11 ses Barbares. Conrtre eux, tous les 'peuples de. la pénin­
sule s~ sont unis E}t ont réussi à triompher. Et iLII'SqU elle ,a succombé, c'est par les discussions inlestines 
et l'incompréhension réciproque. Que cet enseignement de l'hisltoire soit un exemple pour l'Europe. Il faut 
qu'à l'heure lactu~l1e, tous les .peuples qui se sentmt menacés, oublient ·leurs -pet'it~s rivalités, se concertent, 
se rassemhlenrt, se coalisent. Il faut que la grand~ famille des civilisés s'unisse ·et fasse ·front. 
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«ECONOMIE DEGUER,RE»D,E L'ESPRIT 

PAUL VALERY 

, .. . 

Tout ce que l'homme ,a fait, et 
qui l',a fait homme, eut pour pre­
mière fin et pour condirLion pre­
mière l'idée et l 'acte de constituer 
des réserves. Des réserves don­
nent du loisir. Le loisir rêve, pen'­
se, i'nvente, développe les lu­
e1o.11'S" -combine les observations; , 
d e quoi résultent bien des -con­
séquences ,qui ont transformé la 
,condition humaine et ' nos r,ap­
porlts avec toute chose, exté­
rieures ou non. 

* * * 
J 'en viens à mon objet, qui est de ,considérer les 

réserves intellec tuelles, de. p.art et d'autre de la lign~ 
de feu. 

Du côM de nos ennemis, nous savons (et le mon­
de entier) que toulte leur politique à l'égard de l'es­
prit s'est r,éduite ou acharnée, depuis dix ,ans, à ré­

,p~imer les dév~lopp ements d~ l'intelligence, à 'dépr'é­
Cler les valeurs de la r~,cherche pure, à prendre ceux 
qu i s'y ,consacraient, à favoriser, jusque dans les chai­
r es ou aux l,aboratoires, les ,adorateurs de l'idole au dé­
trimenrt des créateurs indépendant~ d~ ri-ches~es spi­
ritue.lles, :et à imposer aux arts comme aux sciences" 
les fins utilitaires que poursuit un pouvoir fondé sur 
lEl s déclamations et sur la tèrre.ur. Le,urs universités ' 
j,adis · la plus grande eIt}.a ' plus juste gloire de ièur 
pays, on,t été privées des me.illeurs de le,urs maîtres, 
s?umises au contrôle. d'un parti ,qui est une polic,e; 
leurs étudiants transformés en 'satellites du régime 
ou en ouvriers enregimentés; 'enfin, la do~ctrine. de l'E­
rLat s'est, là-bas ' nettement et brutalement prononcée 
contre l'intégrité et la dignité d,~ la pensée, qui ne doit 
s'employer qu'à le servir. 

de. l'Académie Française 

Gl'ains emmagasinés, poisson 
ou viandes séchés ou fumés, 
- , des l'éserves matériell es, PI.'0-
ductt'icE)S de Lemps, l.ibre, dimi­
nuent' ,aussi l',a:ccident de la sub- ' 
sisLancé, exôtent à},a ' prévision. 
Elles permirent de former et de 
thésauriser des réserves de con­
naissance, et' nous vi vans sur 
celles-ci. Il nous en faut de 'plus 
en plus pour vivre. Qu'est-ce que 
l'homme moderne? Il est l'hom­
me dont tous les moyens d'exis­
tance ,dépendent étroitement de 
~a conservation, de la régénéra.­
tion 'et du renouvellement d'une 
quah titê incroyable et toujours' 
croissante de savoir. 

Ce tableau est incontestable,. L'Allemagne a ,VU 

détruire, ~n quelqùes années, ' par son propre. gouver­
nement, pr;esque tout son «potentiel)) de création et de 
régénération inteHectuelles. Les uns, ivres de voionté 
de puissance et d'orgueil; le.'s autres, avili's p.ar l;a 
s'oumission collect~ve, ou dominés eIt baillo~nés par 

\. 
i. 

.' 

*** 
Mais; en lait. de s,avoir, ce n 'est pas 'tout que d'en 

accumuler le matéri~l de fixation ou d'opération, ' et ­
même,d'enltretenir le personnel qui le dispe.nse ou:celui 
qui le peut utiliser : ceux-ci ne le ,créent point. Le. 'S,f1t­

voiT ne se conseTve en :pleiTLe valeuT qu'en présene,e des 
cQnditions vivantes de son acùQissement. Il dépérit en 
l'absence d'individus .capables de l'agr,andir, de l~ 
transformer - et même d'en contester ou d'~n rujner 
légitimemenlt les parties qui ,parai'ssaient l~ plus solide-

, ment établi E}s . Il doit ,c roîtr~ ou périr; et il ne pe.ut croî­
tre qu e dans l'esprit libre, ,qui est celui assez puïssant 
pour cré~r d'abord ses -contrainltE}s. Sous peine d'en dé­
générer en pratiques de plus en plus' aveugle~ et de 
moins en moins intelligibles,' il est indivisible de ce 
genre d~ passion qui fait que l'on 'pla,ce l'esprit au-des­
SllS de. tout, ,et d'une liberté générale de l'esprit, qui 
exige ·celle de la personne. 

*** 
IReg.ardons à présent auprès et autour de nous. 

Il y a guerre. Une guerre moderne veut une disposi­
tion pré.alable de toutes les ressour,ces d'un peupl~ à 
son intention et consiste. dans la dissipation concur~ 
rente de toutes les fiéserves maJtérieH~s des nations 
adversaires. A -ce point de vue, l'évolution d'un conflit 
peut se présenter par la succession des équilibres, 
.ct 'une ' b:alance, dont les .charge.s se modifient, r.appor­
tés à },a marchè , 'une horloge. Il y a d'autres faclteurs; 
mais, "les supposant égaux des de.ux -côtés, il est ass·ez 
clair que la -comparaison nous E}st déjà bien avanta": 
geuse, et que ,cett~ heureuse inégalité ne peut guère 
que s'accenltuer. 

, la, ,crain,te, ce 'peupl~ a supporté cela. 
*** 

Mais notre gToupe Û'ceidental ne peut ,souffrir ni 
la suppres,sion de. l;individu p,ens,ant et sa 'substitution 
par un automate, n î l'obéissance non r.aisonnée et non 
limitée à q~eiqu E} fin précise et. nécessaire qui l'exige. 
Nous 'croyons qu~ cha:que méthode d'Etat se fait lEls 
hommes 'qu'elle mérite, et nous n'envions pas le type 
-d'homme que le système. prussien a imposé à l'Alle­
magne, qui s'efforee de l'imposer à toute l'Euro'pe. 
Contre ,cet excès mortel d'une diseipline dont .le but 
idéal est la passivi1!é généralisée, no~ sentiments et nos­
forces se sonlt drE}ssés. P.armi toutes nos ressources, il 
faut me.ttre, et se garder de négliger, ees réserve~ 'in:­
Eelled uelles dont je parlais tO.ut à l'heurE} . Elles doivent 
c-ompter beaucoup dès ,aujourd'hui; elles se montre­
ront bien plus préeieuses ~ncore après la fin des hos­
tilités. En regard d'une moitié de l'Europe terrible­
ment appauvrie quant à la ·culture, sous~alimentée à 
l'extrême e!l fairt de nourritur~ s'p~rituelle, longuement 
privée de libre philosophie, d~ science pure, de litté­
rature .et d'art dé,sin1léressé, et même d'activité r~li­

gieuse s·ans entraves, songez à e-e 'qu~ pourra repré­
senlter notre Europe de l'Ou~st, France et Anglete,rre, 
i,ntimement unies dans leur résolution d'assurer l'in­
dépendance de l'esprit, et qui auront durement com­
battu pour elle, . Elles savent bien, l'unE} et rautr'e, que 
toute valeur de l'humanité, - tout ,ce ,que l'homme, 
a fait et qui l'a f.airL homme, - ne peut subsister, -c'est- , 
à-dirE}: croître, - qu'en présence des conditions vi­
vantes et universelles que réunit yn es'prit libre. 

PAUL VALF,RY 

, ( 
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4 LA SEMAiNE EGYPTIENNE 

ANDRE ROUVEYRE çHEz ,GEORGE SAND.' 

Je retrouvai, ' hier, cette carte postale, que 
j'avais glissée, voilà bien des années, entre 

les ' P31ges d'un exemplaire des Amants de 
r enise, de Charles Maurras .. Quelques années 
plus tôt, Maurras eût pu l'utiliser pour illustrer 
son ouvrage. Aujourd'hui, la chose pourrait 
peut-être'encore intéresser Mme. Dorria Fahmi, 
pr~fesseur à l'Université du Caire, qui véc~t 
quelque temps avec George Sand, et qui a 
publié sur e]]e une thèse de doctorat. 

1 

Quel aimable docum~nt que cette petite 
image! On y voit Musset offrant à sa crue]]e 
amie, ce jour-là souffrante et alitée, une fleur 
cueiJlie dans les bosquets du Parnasse roman­
tique. La photo fut prise au printemps de ] 9] 4 , 
par André Rouveyre de passage à Nohant. 
Et Rouveyre eut alo~s la genti11esse de m'en 
envoyer une .éprèuve. 

(t André Rouveyre, dessinateur de génie ... " 
écrivait Léon Daudet, à propos d'un roman 
que venait de publier cet arti,ste. ]l s'agissait \ 
de Singulier paru au Mercure de F rance en 
] 934. Daudet ajoutait, parlant maintenant de 
Singt/lier : « C'est un ouvrage: pour peu de 
personnes, ayant aimé, vécu et souffert; . un livre 
hors du monde, demi racinien, demi hanté par 
le Poë des grandes profondeurs, mais qui mar­
que, à l'eau forte, un tournant de la pensée con-

• 
temporaine ... » 

Si Singulier est un livre écrit pour' 'peu de 
personne,s", je dois douter que tous les lecteurs 
de la Semaine Egyptienne l'aient lu ou même 
seulement rencontré. QU'i)s me ,permettent de 
le leur recommander. Depuis, Rouveyre a publié 
Silence - qui, lui aussi, est une puissante ana­
lyse des ravages que peut causer un grand 
amour. 

... .J e ne sais s'il faut penser que~Quve~re 

est un écrivain du XV] le. siècle, un contem­
porain de Racine ou si l'on ne doit pas plutôt , 
le " placer" - comme disent les archéologues­
dans la première moitié du siècle prochain Je ne 
dis pas cela pour l'ensemble de son oeuvre, mais 
pour ce qu'il ya de. destructi f dans cette oeuvre. 
N 'est-ce pas en démolissant qu'un penseur 
accumule ces matériaux qui servent à élever des 
constructions nouve]]es ? 

Cet écrivain a publié aussi plusieurs volumes 
de dessins. Les uns, au Mercure de France -
avec d~s préfaces de Rémy de Gourmont, de 
Jean Moréas et d' Emi le Verhaeren, et d'autres' 
chez Crés. Son œuvre artistique ne se distingue 
guère, pour J'essentiel, de son œuvre littéraire. 
C'est que Rouveyre dessine comme il pense, 
encore plus que comme il voit. Et pourtant le 
diable sait si cet homme voit bien! Malheureu­
sement ses volumes de dessins sont à cette heure 

( 
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., (épuisés" (langage des éditeurs) , et j] faut 
Tecourir aux, fournisseurs du bjbliophi1e pout" se 

li ~s procurer. 

. J 'a11ais oub1ier de dire que Rouveyre a 
,d onné, che~ Grasset, une nouve11e édition de 
rllom'me de Cour, de Ba1tazar Gradàn, grand 
moraliste espagnol du XV] Je. sièc1e,- qu'il faut 
connaître pour sa\,oir ce que lui , doit, vraisem-
b ]ab1ement , notre La Rochefoucauld . 

Vous rencontrerez André Rouveyre à 
Paris , au Café des Deùx Magots , ,si ce n 'est 

'. 

. à ce1ui de' Cluny, vêtu d 'un amp1e veston de 
bure et coiffé d'un élégant petit feutre brun de 
très b onne marque. : Les yeux garnis de rondes 
lunettes - comme en avait ]e vieux Chardin - il 
va, rêveur, d 'un pas nonchalant, regardant ct 
monde, dans lequel j] a fo11ement vécu encore 
qu 'j] ' en ait toujours été détaché . L 'homme est 
plus qU"aimab1e; e ' est 1e plus char.mant des 
compagnons, 1e plus chaleureux. ]] peut fré­
quenter n'jmporte qui , n'étant vraiment ]je , 

qu'avec la solitude. 
J ULES B OIŒLY 

GUERRE, TECHNIQUE ET CULTURE 

Tous les Fr:anç.a is, jusqu 'au dernier, savent que 
/ . , 

l.lü US so mmes en guerre pal'ce qu le régIme de fauss e 
paix sous lequel nous vivioüs Mail d~venu inltoMrable, 
impossilJl e : notre but est de réLabJÜ' en Europ~ une ' 
a Lmo. phère r espirable. ~'v'lais il y a quelque ,chose d~ 
plus prolonù, c'est notre espoir de maintenir qu.and 
mêm e, dans l ~ vi eux monde, ces conditions de vie po­
liLiq,ue, soc ial e, )nte ll ecILLlelle, qui en onL [ail une so­
ôé té civi lisée et même, depuis plusieurs ~iècles, le 10-

, ym' m(~me de la civjlisation. Une 'partie de notre con­
tinent par,ait avoir renié ces principes, mais nous rési­
gnerons-n ous à ce que les pays à l' est ùu lH.hin n e 
_'3o lenL plu s désormais qu'un prolongem ent de l'Asie? 
Qe ,ce po inrt ùe vue, le sen s du conIlit actu el est la dé­
fen se cu~ LureLi e d e l'Occident. 

Peut-être a-t-on tort de dire qu e la g uerre ne peut 
p,as èll'c une occasion de progrès? L'expérience nous 
-en seigne a u contraire que les anné,es 1914 à 1918 ont 
fonLe rnenL intensifié, l ~ dévelop'pem ent du progrès t~;ch­

n iqu·e, pr esqu e dans t.ous les domain es. Sans la g'uerre, 
l'aviat ion ne serait pas ce qu'el] ~ est aujou r d 'hui ; la 
lr clmiqu f' financièI-e, douanière, monétair~ mêm E\ a fait 

<é g-al em enL un gr,and pas en avant: l'économie dirigée, 
t.e lle qu'el1 ~ fon ctionne aCltll ellement, n~ serait sans 
doute pas possjbl-e si déjà, il Y a vingt-cinq ans, les 

. gouvern em enLs n e s 'étaient appl iqués à Lendre au ma­
x imum Lous l ~ s rouages d e leurs m écanismes. L~ con­
Lrô1 e ·d·ps d l,anges, la co llaboration ' franco-britanni,que 
pour la condu ite eL l'administrati.on d~ 1.a g uerre n'au­
['ai ent pu être aussi rapi.dement, aussi ~fficacement or­
ganisés, sans les longs tMonements, les efforts persi s­
tants du dernier conflit . Toutes 'CeS réalisations sont en 
lin sens un 'progTès, mais en un sens seulement. 

~ou s s('n Lons en eff et, de plus E\n plus n eutement, 
-<-lue la technique et la culture sont deux· .choses diffé­
rentes, qui n e sont pas nécessairement solida~res. As­
.s'urémenL, la ~echnique , à la longu e, s'étiole elle-même, 

, 
Par II.NDRÉ SIEGFRIED de l'Institllt. 

s i vU e. n 'esL p,as souLenue pal' l.a· culture : le régime nazi 
se r essenL dé jà, nous le s,avons, d'avoir méprisé -c ett~ 

condiLion profonde d e la vitalité d es EtaJts . Pourtant, de 
façon s uperV.cielle eL tempor,aire, la technique pure s~ 
suHiL à elle-même; pou r beaucoup d'esprirts mêm e, elle ' 
est un but, au delà. duquel il n 'y ,a plus rien à chercher. 

Le XIXe siècle s'est parfois trompé sur la valeur · 
propre de son oeuvre : impressionné par ses créations 
m éc.aniques, au ,point d'en ètr~ infatué, il .a été riel' de 
ses locomotives, cle ses b<3Jteaux cl. v,apeur, de Lous les 
instruments ' matériels d e progrès qu ' j,! inventait sans 
cesse. Il a pl·e::H.jl!-e ignM-é qu e sa grandeur était aussi 
dans son libéralisme, ùans 112 régime d 'é-changes inter­
naLionaux radI es ·qu ' jJ établissa~~ dans le monde" dans 
Je genre de vie vr~iment civilisé~ qu'il vivait et que 
,nous ne vivon s plus. nou s, à. l'âge de la serrureri E\ dou­
anière eL monétaire, des vexations de passeports ,et des 
obstael~s adm inisltraLifs ,qui contre.disent paradoxale­
m ent la rapidité immensément acürue des transports. 

.La j,echnique n 'a p,as besoin d 'être défendue, son 
pl'es bi,ge n ',a pas ' besoin d e r éclame, mals jl fau t, je 
,crois, revenir à c~tte notion que la vér it.abl e .d ignité 
de Ja civiljsat.ion rési.de dans J.a culLure. Nous voyons 
trop lJien , hélas ! par des eXiempl es trop probants, que 
la barharj e cl~s moellfS et des conceptions peut .coïn­
cid er av~c la mécanisation la plus savante de l'exi;;rten­
ce . Tl a existé au tref'ois des civilisations fort belles, dont 
l'équipem ent matériel nous semble aujourd'hui enfan­
tin, mais il exisbt:\ des ~o ciétés , hautement évoluées au 
point de vu~ matérj el, dont l ' ins'pir.ation civilisatrice 
par,ait avoir disparu . 
. Ne nous résignons pas à voir l' Elll'ope soumise à . 

·CEl r ecul affreux et à isons-nous bien qu 'à ,cet égard, la 
Fl'ance a un d~vo.ir , présenL ,ert pr(lssant, car elle c·e~se­
rail. d'avoir sa r,aison d'être si elle ne demeurait le lieu, 
,choi s i é\ntre tous, où l' esprit ne perd pas s'es droits . 

Ai'\DRÉ SIEGF RIED 
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Le Drawne Finnois 

Une rue de He lsinki après le bombardem ent par les avions soviétiques. Un e ru e de I kena après le des populations civiles. 

i . '· 

. \ lA FINLANDE, 
(Souvenir. d 'un voy.ag.tI!Ur) . , 

L es pen.sées de to ns le.s l!'1'wlçais liU'nt, ct, l' he'Lb1'e (/f't uel1e, tournées l'et'.s Ùt P il/Ta l/de, pu ys hl-1'oique qni dé­
f e'lul son i ndépe'lbua nce cOll t1'e ibn cul1Je rsail'e inf'i1timen t 8upériew' ei/ 'i/ombre et 1n1'elUCl f' mé, et Ijwi swsC'i te, com _ 
me hl:e1' encore la PoloUll e, l'adm ira t'io n. de tOlb., le., pC'LI,pl e., éP1'is de hlle1't/. 

~YO ll ., dOl/no n.s c·i-rle"so'lb .s le te-J.'te (l' nne cCl'wse1"ie fu ite de1'nd:re'lllp77t , r!eI'CUI t le m ic ro de (J?a rho .d?uer»" par 
111, L . Royer, })o!Je'lb de la P ac nlté de., 8c'Lénces !l' .dlge1' .. . ' 

Il y a quelques années, la premièr e réunion interna­
tionale ppùr l 'étude d es t errains anciens, organisée gr"l.ce 
à l ' initiative du Directeur d e la Oommission Géologlque 
de F inla nde, s'ouvrait à H elsinki, Quatorze pays s'y trou­
vaient rep résentés. Nous étions cinq Français; avec les 
Finlandais, nous formions un groupe d~ cinquante p ét ;ro­
graphes participant à cette - r éunion. L 'objectif principal ' 
était la visit e en excursion d'affleurements caracwristi- ' 
ques. Il nous fut ainsi donné de parcourir la Finlande du 
Sud au Nord , du Golfe d e Bothnie à l ' Océan Glacial et de 
prendre contact avec l i Oarélie et la Laponie. J e ne pui's 
vous donner, dans le temps qui m 'est imparti; ni une chro­
niques d es j ourùées que nous passâmes là-bas, ni vous dire 
les observations importantes fai tes SUl' le t errain. J e veux 
simplement -vous dire les efforts fourni s pal' le peup le fin­
landais pour mettre en valeur son pays , qui, avec]' l slande 
et la Norvège, est un des p lus septentrionaux du globe. 

Vous savez que la 'maj eure partie du. sol finlandai s est 
constit u6e par un ter r ain accidenté et ba~ , à topographie 
glaciail-e, où les buttes succèdent aux buttes. On ne trouve 
des montagnes que da ns le nord où se dresse le p lus haut 
'ommet du pays, qui atteint quelque 1. 300 mètres. Les fo­
r êt s occupent à peu près les trois quarts du total de la su­
p erfici e du pays; elles couvrent de leur verdure toute la 
r égion , des ôvages de la Baltique au littorçtl d e l 'Océan 
Glacial , à t elle enseigne que, p roportionnellement, ' la Fin­
lande est le pays d ' Europe le p lus boisé. On comprend dans 
ces conditions que les forêts jouent un rôle de premier 
plan dan s. l 'économie politique du pays. L ' Etat, qui s'est 
rendu un compte exact d e l ' importance d e la v~leup- des 
forêt s, con'sacre annuellement d e grosses sommes à l' amé-
1io~ation des bois et assèche chaque année des dizaines de 
mil liers d 'hectares d e marécages pp'ur augmenter la sur,-

face des bons t errains for est ier s. L 'essor qu' a pris la Vie 
économique finl andaise d epuis quelquèp dizaincs d ' an­
nées provient en ma jeure partie des r essources ""'fore-stièTes ' 
qui , comme on d it l à-pas, sont «l' or verdâtre» <le la F in ­
la nde. Oe sopt les forêt s qui fournissent les ;ma~ières pre­
mièr es et qui donnent travàÜ ;et revenu à une fraction con- , 
sidér able de ··la population. C'est le bois qù.i- fournit la 
substance essentielle des industries ,' fin landà ises. Les ex.,por~ -
tations d e bois scié, de bOlS contre-p laqué, de bobines gr'an~ , 
d es et p etites, ont so uvent d épassé celles pe tous les autres 
pays. C'est encore le bois qui a p ermis un d éve19Ppement 
r apide d es industries du papier et de la c~llu lose . 

Le travail du bois .et sa ~ransformati on.. en .pâte cellu­
losique dans les usines a ét é 'r endu possible grâce à l 'éner­
gie four nie par des centrales hydroélectriques qui ont m is 
au servIce de l 'homme les chutes d 'eau fort nQmbreuses 
dans le pays. On trouve, en effet, en Finlande un nombr'e 
.invraisemblable de lacs étagés à différents nivea ux qui 
communiquent les un s avec les autres par de~ rivières pos­
sédant d es rapides, capables d e fournir de l'énergie, élec­
trique. Aussi, l' équipement hyd~'p é l ectrique a-t-i l ,ét é pous­
sé' très activement et plusieurs centrales fOUl':hissent une 
force totale de p lusieurs centaines de mil liers de ki lowatts. 
Un tra it typique des industri es f inlandaises est qu 'elles 
sont en général sit uées SUl' les rives des lacs ou des f leuves, 
à l 'orée d es bois. SUl' le fond du paysage f in landais les fa­
briques constituent u ne unit é harmonieuse où bat le ryth-
me puissant de la vie ~oder'ne . . 

Forêt s et houil le bl anche, il n 'en faut pas pius à un 
peup l~ laborieux ' et entrepTenant pour développer une 
gl'ànde industrie dont l ' essor r ap ide a reJevé le bien-être 
d e tous-! 

1 • 

.'.i;t • 
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iDans le nord de la Finlande recouvert par la neige, les sol­
dats finnois se dépla~ent en skis et en vêtements blancs. 
Voici un groupe de soldats se dirigeant vers leurs postes de 
-combat, en skis, dans ,la région de Petsamo. 

Mais, d epui s quelques a,nnées, une ttoisième 'richesse 
-est venue s' ajouter aux deux premières: ia richesse mi­
nière. _ 

La' Finl,Mlde, 'par sa struct~lre géologique, fa-it par­
tie d e ' ce très vieux socle que ' 1" Qn a appelé le bouclier 
baltique. Les roches qui Y, affleurent sont parmi les plus 
anciennes que ,nous 'connaissons. Or, c'est un fait d 'obser­
vation bien établi que ces vieilles plates-formes ont été 
héqueJTIment m'inéralisées et renferment de,ê gisements de 
sùbstances' minérales de graMe valeur économique. La 

. Finlande- ne fait exception. .à cet~e règle. La déc9,uverte r é-
,cElnte de gisements miniers dans les toundras de Laponie, 
. à l 'extr'ême-no rd , bien au gel~ du ,cercle polaire, a provo­
'lué la création de centres importants dans U11 pa;ys q\~i, 
il y a une dizaine d ' années encore, n ' était parcouru que 
par quelques Lapons nomades. Dans ces r égions st::ppi.· 
ques, où le soleil ne se couche pas durant deux illpis, ("(l~t 
la mine qui a apporté la. civilisation; c'est elle qui a per­
mis la colonisation de régions qui paraissaient devoir res-

. ter à jamais l e domaine des brumes nordiques. Et cette colo­
nis-ation d ' un genre un peu spécial puisqu'il n ' a pas, ou . 
presque pas, d'autocht9nes, la Finlande l'a entreprise avec 
beaucoup de succès et a su triomphe;: de tous les obstàcles , 
que la nature host.ile a accumulés dans les régions arctiques. 
De vérita:bles petites villes ont pris, naissance jlfsque sur le 
littoraJ de l 'Océan Glacial; Petsamo en est la plus impor­
tante. Oe port a une importance évidente quand on pense 
qu'en hiver les golfes de la Baltique sont pris- par les gla­
ces, tandis que le livage d e l 'Océan Glacial ne l 'est ja­
mais, grâce aux courants chauds qui baignent ces côtes. 
'C'est dans'- la t9undra de P etsamo que se trouvent d'im­
portant(ls minés d e nickel et de fer; ·des recherches à peine 
ébauchées font déjà entrevoir la présnce de mir;terais. mé­
talliques en quantité exploitable dar;t~ d' autres points de 
la Laponie finlandaise. Ces premiers fBsultats fort en­
'Courageants. ont incité les Finlandais à organiser une 
IJI'OSpection systématique de leur pays, organisation qUI 

", , 

pourrait servi r de modèle à certains états plus anciens et 
1:>1 us grands. Le cel'vea:u de cette proslJection réside à l'E­
cole Polytechnique . de Helsinki, où se trouve une admira­
ble collection de toutes les r ichesses minérales du pays. 

C'est là a~ss i que nous avons vu cette jeunesse fin­
landaise aux yeux bleus, cheveux blonds et teint clair se 
pl'épal'er, p leine d'entl'ain et d 'enthousiasme, â la tâche 
à laquelle elle sc destinait: développer touj ours dàvan~ 
tage les ressoU1'ces de la petite patrie pour améliorer 
l 'existence de tous, poursuivre en paix l 'oeuvre que les 
aînés avaient commencée, il y ' a vingt.ans lorsque la Fin-

, lande proclama .son indépendance. Mais la rançon de tant 
de progrès et de découvertes minières est d e rm seiter l 'en­
v' e du voisin et Ullé fo is de plus, comme bien souvent 'dans 
le passé, le canon t~)]1ne en Oar·élie et 'l'on se bat dans les 
ténèbres de la nuit polaire en Laponie. La Finlande, qui 
fu:t maintes fo is le thé:1tre des guerres que la Suède livra 
'à la R ussie, résiste héroïquement à un a,dversaire supé_ 
r ieur 'en nombre, a idé dans cette résistance par la nature 
boisée et entrecoupée d u pays. 

. Espérons que ce peuple épris de liberté et d ' autono­
mie, qui a su acquérir une haute culture dans tous les 
domaines et doht la qualité predominante est l:amour du 
travail, po,urra sous peu ' reprendre sa tâch.e ' paèifiqué 
pour le plus grand bien d~ la civilisation. 

'L. RO,YER 
, 1 

LETTRE 1 , 
rl mi, !Jue 11' ê. tes-vous venu !Juand vous le pûtes? 
SC'IÛ S, no'us avons vécu si loinJçtins l'un dc l'au tre: 
avons gm/lé la te'I'1'c , accaparé l'épcautrc, 
et le ciel fu t souvèrù té1rwin de nos disputes. 

Nov s avons tTOp tcnté la' mcrci d'une luive , 
de ,iuslcs . c év'Ïf é 'maint ' sta,phylococG'ic, 
cent /,ois no lrc 1JerSonne a cru se voi1' occie, 
S'W' la flam me du Tl/ al nous versâmes trop d'huile. 

Ce jo'W' dc fin d' é.té aux récoltes idoincs 
dc tous les tl'ui.L s m'ÛT'is, au ronron des cétoines, 
subiteYnent s'est lu le roseau fou d~ Pa ~l, . 

Tu cs parti ;!à-bas où lu dors dans la b~ue, 
où l'on, te tai f creuser des puits dans la gadoue, 
où, l"inno.mmable otlcnd serpcn tant dans lon ' pan ... 

LE TTI{ E II 

Tu m 'écri.' pcti/ vieux, que /u jouis du calme, 
que tu peux l' cs timer à 'sa juste v·ale'W·, 
ayan t de s mois duranl pu g.oûter la saveÜo1' 
de l'o bus qui ?'cfombe en étalant sa palinc . 

Sois assufé pe/i/ , q'Ue dans l'A frique aussi, 
il en es / pour chan/ CT rhymn e des gral:itudes 
au m,ilieu des souc i,s, des va,s le s plà.tjtudes, 
appeler la vic fo ire c l ton TC/OUT promlJI:S, si ... 

Si tu l' cn 1'CllC'nais . tu vC1'm"Ï.S , égois tes; 
les priv'ilégiés il leuTs icu;r, m,asoch'is fcs 
s'adonner, s'excitc?' , ou vivrc insouc·;an /s . 

Si tu ?'eviens el: si fy su'is, que souriants 
les yeux ént1'enl I.oul droit chez rnoi pour fai? ç fête 
cl qu'on boivc cl. ln, n1,Ort dc cette cho se bête. · 

J. P _ BAILLOD 
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LA FORÇE ·QUI 

CELLE QUI· ., • •• •• 
-

NE SU'SE ' PAS • • 1. • 

H. B E RGSON 

M. Henri Bergson avait 

publié sous ce titre, au . début 

d e la guerre de 1914, dans le 

Bulletin des armées de la Ré­

publique, l'article suivant que 

nous croyon~ u tile de la 

republier. 

L' iss ue d c' ia JUILLe n 'es t pas douLeuse : l'Allemagne 
' succ ol11b er.a. Ji'o r,c~ maLériell j:l et forc e mor,al e, tout ce 
<lui Ja sOLlU elll Unira pal' lui manquer , lj,arce qu ' ell ~ vit 
sur des ' provi s ion s Lllle fois failes, yaree qu 'elle les 
épu ise eL ne ::i aur.ait l ~s renouveler . 

SUl' ces, r essources ma Lérie lles, tout a été dirt. Elle 
a de l',ars'en t, mais son crédit baisse, et l'on ne voit pas 
où pHe poulTaiL emprunter . Il lui famt d~s nitrates pour 
ses exp los ifs,. oe l '~ssence pour ses' moteurs, du pain 
pour ::ies soi xamLe--cinq millions d 'hab~atnts ; de tout ce­
Ja el le ,a l'ait provision ; l11ais Je joUi> viendra où ses gre­
n iers seront vide's ~t. ses r éserv oirs à s~c:; ,comm enL les 
remplil' a.-L-eJle? La guerre, telle qu'elle la pratique, f.a i ~ 

ehez ell e une eHroyable consommation d'hommes :' 
pourtant, iCl encore, Lo ut ravitallJemenrt ~st impossible, 
aueune a ille Ile viendra du dehors, parc e qu'une entre­
prise lancée pOUl' imposer la domination allemande, 
la «culLu lJe » a ll emande, les produi ls allemands, n'in­
Léresse elt n ' inMresser.a jamais que ce qui est allE}'mand. 
Telle esL l:a situation de l'All emagne en faee d 'une Fran­
ce qui gar'de son cl'édit intact et ses ports ouverts, qui 
se procul'o vivres et munitions ,comm e il lui plaît, qui 
reIl[or r.;e ses armées d~ toulL ce qu e ses alliés lui appor­
tent. el qui peut compter, p,arce qu e sa ,c,ause est celle 
de l'hl/man ité mème, sur la ,sympathie d e plus en plus 
agissante du monde civilisé . 

VI,ais ,cc n 'es t là encore que ]a for,ce ma~él'iell e , cel­
:e qU "OIl vo it. Qlle dire d~ If). force moral e, ee11e qu 'on 
ne vO iL pas. ·ce ll e qui imponte le.p lu s, puis,qu 'elle 'peut 
suppléer a u i'l'ste dans Ime certa ine mesure, el que sans 
cl le le. reste ne vaut rien? 

. I~' én e rg i e ,nol'ale d~s p ~uples, comme celle des in­
Ll ivülus, n l-' se soutien'( que p,ar .q uelque idéal supérieur 
à eux, plus fort q'u'eux, auque} ils se cramponnent so­
lidemenL quand 11s s,entent va.ci1ler leur .cou r,age. Où 
es t. l' idéal de l'Allem'agne contemporaine? Le temps 
n 'es 1 pl ll S OLI ses p~l il osophes pl'oe 1 am.a ienL l' in vi olabi­
l i ~(' du cll'oil. l'éminen le cl,ign itJé de la 'P ersonne, l'obli­
gation pour les peuples de se respecter les uns l e~ au­
ires. L'Allemagne militarisée par la Prusse a re jeté 

., 

loin d'elle ces nobles idées, qui lui venaient, d'a illeurs, 
pOlU' l a li lus grand e. pa l>t, cie la Fran ce llll S V IJh~ s i èch~ 
el de la 'FM v 0 lu (,ion. 

Elle s'esL fait une âme nouvelle, ou pluL6L elle a 
accepLé docilem enL ,ce lle que Bismarck lui a donnée. 
On a atl.r.iJJué à, cel· homme cl ' Etat le mOIL célèbre: «La 
l'oJ'cè pl'imç le Llroü ». A vrai dire, B'ismarc k ne l'a j.a­
m.ai s prononoé, cal' il se lu t. bien gardé de distinguer 
1(\ lll·o i.L Ll e ~a 10r·ce : le dro.d é ~a i [' s implement à ses y~ux 
,ce qu i esL voultr pal' le plu s fbrrt. , ce qui es L consigné 
pa l' le va inqueur J ans la 10.i qu 'il impose au vaincu . 
. ToLlLe sa mora le se ré um ait a insi. L'A ll em.agne a c­
lu elle n 'en connalL pa~ cl.' auLre. Ell e ·a, ell e .a USS\, le 
l' llHe de ~a lor ce 1~ J'ut é,l l e . EL comm e ell e s~ croiL la 
plus l'orL e, eUe s '·all sorbe (ouLe, enLière dans l'adorCl ­
Ilion d'ell e-mêm e. Son én ergi~ lui. vi e~lt de cet or ·-. 
g uei 1. Sa raree m or ale n 'est que la conl i.anc;e ·:,que sa. 
fOl' ct' malér.iellG ·lu i. inspire. C'esL dire l[ll ' ici ' encor~. 

el'l f' vit 'SUl' ses r éserves, elle n 'a aucun mo yen de ra­
v ita illement. Ri~~ a.v a~t. que l 'Anglf'terre.

c 

eût '.com ­
[nenc6 le lli oc us d,c ses cotes, elle s 'é LaiL lYloqu ée elle-­
mème, moral em enL, en s'isolal1lL de Lout ick ,al caJJ EllJl e 
do la reviv ifier. 

E'/le verra donc s'user en même temps ses fo rcés 
eL son -courage . ·'Mais l ',énergie de nos sol laLs est su ~ ­

pendue, d ie, ;l q uelq ll e chose qui 1)e s' li se ]1 El s, à Ull 

icl éal fle .i ustice QIL de 'lilJerL6. Le temps es t. sans prise 
Sli rnOll S. A la l'orce qu i ne se nourrü ct []fI de sa pro­
pre i) l' uta li lé nous opposons ce lle q ll i va cher cher en 
d,t' hors d'ell e, au-dessus d 'elle, un principe de vie et 
d e r enouvéllemenL. rl'andis que ce lle-là ::;'oépuise pe Ll il. ' 
peu, cell e-ci SÇ, !'e ra it s.ans cesse . Celle-là chan cëTe dé: . 
jà, ce ll'e-'ci l' t's te inébranMl' . Soyons san s cr,ain le, ce:ct 
tuel'a ce là. - . 

Un am i de M. Bergson lu i ayant écr it pour lui dü·.~ 
qu ' il désÏl'.ait r eproduire ,cette belle page et pour lu i de ­
mander s' il n e voudrait pas y ajouter quelques mots, M . 
Bergso11 a répondu : 

Cher am i, 
,Je viens de r eliee mon p~ Lit ,article de 19H, ert. jé 

constate comme vous, qu'il s'appliq uerai t flxacLem ent à 
la s il uaLi on ,ac ill pli e. A mon avis, c'ps l -cdlte appli cabi -­
lU é parfaite qu i est insLru cLive, parce qu'eHe clémontre 
qll e l'h itléri sme n 'esL pas un a,cc idenr~ de J' hi stoire.! 
,comme on ]ecro iL généraleemn l. En réalité, l'Allema.­
gll e d'au .Î 0uecl 'hui est iden Li que, dans on essence, &. 
-ce l le de 1914. C'esl l'All emagne bismarckienn l', l'Alk­
rnagn'e èonverLie pal' Bismar ck d epl lis 1871, à un ma­
l (T i alism ~ ul'utal et s,ans sCfllpu le. Aussi la reproduc­
Lion {le mon arlticlp n 'aU1:a-L-el1e son plein effet qu e St 
on. le ré imprim e ans on ehanger un mot cl si l'on l'ai t. 
l'f~m.a rL{ut' r: en no lp que, publié par ~xemp l t' dan s un 
journal s·a.ns lnd l·c ~t j on de (tate, i'l serait sùrement pris 
p OUl' un arti cle du jour. 

H ENRI B E RGSON 
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.Lettr.es N éo - Grecques 

STEPHANOS XANTHOUDIDIS 
On~e années sont révolues depuis le jour où Sûé­

phanos Xan LhouÜidis renclaiL son ,dernier soupir. 'La 
sc..i.enc .~ -c L les lettY'es gre,cques perdirent en s,a person­
n e, tlllesprü élevé et inIatigable,qllii s"est acquis des 
LiLres impol'tanLs à la reconnaissance et à l'admir,ation 
·de la postél'llté . Malheureusement je n 'ai pas tro Ll vé un 
écho dE; son souvenil' clans l.a press'e quotidie.nne et pé­
riodiqu e, où des personnalités dont Le mérite n 'a tteint 
pas c.elui de Sliéphanos XanLhoudidis sont souvenlt r,ap­
pelées, et cette figure studi'euse et avertie n 'a été évo­
(lIl ée dans au,cun e de ces maniJeslaLions littérai.res, qui 
.50n t assez .fréquentes en Grèce. La gloin~ de Stépha­
nos Xanthoudiclis pourrait, peut-être, s'en passer. E;ll~ 
r es tlf:} at~achée Q des oeuvres d~ une valeur déjà é~ab1ie. ' 

Il devait débuL~r, comme modesL.e professeur de 
lycée, à Candie, et , tout.e s.a vie durant, malgré la vâ­
l'ié lé d~s suj ets qyi allaient, à leu!' tOlll\ atLirer son' 
,esprit, il d~meur.a f idèle à la Crète. Tous ses tr,ayaux, 
LOtIS ses ouvrages p ivotent autour de l,a gr.ande îl e grec­
que . 

La Société LiLlérair-e de Candie, dès 1882, sous rim­
·pulsion de son présiden lIt Hadj idaki,s et de son S'ecfié­
Laire Xan~thoud1(lis, sedoil.l1a i·[' pour tàche de .recueil­
lir les antiquités qlli, au hasard de la pioche et de l,a 
,charrue, el,aient mises à la lumière '~n Crète. Le joug 
,6Lranger, sous le,qu~l se trouvait l'île, s'il n 'é~it 'pas 
hosLile aux activités ·archéologiques de la Société Litté­
raire de Çandie, . n e m·arquait pourtant ,aucune pro­
pensjon à encourager ses efforts . [Réduits ainsi à leurs 
modesLes mOYens, ,c·es homl11es généreux parvinrent, 
lout de mème, à clisputer avec succès aux amateurs 

-é Lrangers la possession d',antiquités fort nombreuses 
let d'une valeur inestimable, rteUe cette grande inscrip­
.lion de Gortyne, qui ,a une imFlortance incakula.l;>le 
pour l'étude de l'ancien droit grec, et ' à former le no­
J ~au du :VLusée Archéologiq1ue d 'Héeakleion unique au 
moncl(} par l'es t.résors de l'·art minoen qu'il renferme . 

lRevenue ,à la patrie grecque, la Crète eut ainsi l·a 
l'ortune de Itrouver , non seulement les éléments d'un 

_,~J[us'ée 'exce'ptionnel, mais ,aussi deux hommes, mûris 
,à la "Lâche, el prompls à renoncer à. la médecine et au 
professoraL pour se consacrer .a,ve,c amour aux anti­
ftuil és . Investis ci e la eharge cle ,conservateurs des an­
tiqulLés cie l '11e, H,adjidaki's et Xal1lthoudid is se virent 
.aussiLàL réc lamés aussi bien par les oblig,ations . que 
Icul'cr6aienl les fouill es effectuées su r une grande 
-échelle .par les missions étrangères, qU .e par ,ce:les qu'ils 
. menèrrnt diredement, pou r compte d~ l'EtaJt. 

Ce fut une grande période ,dont la fé·condüé en 
.trouvailles importantes eut un 'écho, pour a insi dire, 
mondial. Au cycle des fouill e.s que Xanthoudidis diri­
.goea personnellement, apparrtient la découverte de l"I.a-

, maezios, à Sita, une des plus remarquables qui aient 
,é té f.aites . Les rume, en effet, de l,a maison du IIe mil­
lénaire av. J.C., de form(} ovale, qu'il mit à. la lumiè-, 
T'I:', <;() nl Lrl.l:il'illll,ul"lélIl Le joul~ paJ'Li culière 'dans le 
,domaine de cette archi~ecture ,cyclique, dont on a, du 
reste, trouvé plusieurs spécimens en pays grec. Elle s·e 
:rattache, tout ,aussi bien, ·aux I.ombeau x ronds et à 

,coupole de la hauLe antiqui~é. Et Xanrthoudidis, qui en­
registra, s'ur ce ' chapitre a ussi, plusieurs' succès dans 
la plain~ cie i'v1(}ss.aI'a, en ,a établi avec autorité, la filia­
Lion dans son otlvrage,préfacé par le grand. archéo~o­

gue 8vans, qu~ parut, en 1924, en anglais. 
Deu.J T années p ll~ S tôL, en 1922, il ,av.ait · sU0Céd~ à 

son ami ·~t collaborateur Hadjidakis, for,cé par l'âge à 
' se r8ltirer, dans les fonctions de nirc-cteLlr du Musée 
d' Hér.aldeion. 

l'd a is tous ces travaux archéologiques, qu~ ·auraient 
amplement suffi à r emplir un!:) vie, ne purent .accaparer 
complètement Xanthoudidis. 'routes les périodes de 
l'histoire de· la Crèt(} le séduis,aienrt à un .égal degré. Son 
culte pour la h~ute anti'quité n e lui fil jamais dédaigner 
tel monument du Moyen-âge ou tel écrit post-byzantin, 
que ses infaLigables recherches avaienrt ~xhumé, et il 
devai t donner un témoignage de sa façon de concevoir 
l 'Histoire ' de Crète ,comme un "Lout dans l'Abrégé qu'il 
en fi t paraître, en :1.909, à Athènes . 

Il n 'est p·as, cepend,ant, de mon intention d'é1tudier 
ic i ~outes les form~s que revêtit cet esprit actif et di­
vers, car plusieurs d'entr~ elles relèv~nt d'un domaine 
qui n"esrt pas de m'on ressort. Je m e bornerai à signaler. 
ici un cl~s travaux historico-philologiques de Xanthou­
Llidis, d 'une i.mportance particulière pour notre litfJéra­
ture. Il s'agit de l'édition critique monumentale du cé­
]èbre roman cr étois ETOtOt1'itOS. Cet ouvrage en vers, 
datanl, selon tOll~e probabilité, du XVIIe siècle, appar­
tient Q l'école des Reali d'i Fr'ancia, du Roman de PierTe 
de Prov enue et de 111 aguelonne, d'A ucassin el de Nico­
~ette- ou des M emQrie di cavalleria fi d'amoT({. Il n 'est 
·pas, du r~ste, unique dans , son genre en Grèce. Mais 
sa val~ur le ·classe parrry.i les plus · impor~anLs ouvrages 
de notre ancienne littératuf'e et lui a assuré, aupr.ès du 
peuple, une longue c.arrière pittoresqili~ qui n'~st pas 
près.' envü:on trois siè-cIes après sa parution, d'être" 
terminée. 

S i l'extrème vogue d'Erotoc1~itos contribu a puis­
samment à sa d iffu sion dans "Lout l'hellénisme et attira 
mêm.e l'attention de quelques s.avants étrangers, elle ne 
dev.ait p,as, ,cep (2ndant, l'assurer ,contre les déformations 
les plus curieuses. L·a première édition connue, ceHe de 
11713 chez AnLoine Bortoll à Venise, porte, en effet, 
l 'observation . suivante de l'érudit, probablement Cré­
tois, au'quel l'imprimeur avait confié le soin de la r es­
taurartion. (( J'ignore si, après tous l~s soins et la p'e~ne 
que j.r m e suis donnée dans ].a collation et l'examen de 
différents manus'criLs d'Erocrités où, vu l'ignorance des 
4.0pisLes, .foisonnent l~s fautes, Joes altérations, les chan­
gements et les la'ctJl1es pres4ue impossibles à combler, 
c etJte éd i'lion po ul'rait être considérée ,comme assez 
corrigée» . 

. 'rou t port~ à eroire, que les Cl~étois qui passèrent 
en 1669 ·au Plé]oponèse ou aux Sept Iles, à la suite de la 
-conquête d'e leur île natale par les, Turcs, furent les 
propagateurs d'ETolocr'Ïtos dans I.e reste de la Grè-ce. 
Dans l' esp:we de ce demi-siècle ~nviron, qui précéda sa 
publicaJtion, l'original, ' de bouche en bouche, de ' copi~ 
~n copie, subissait des modifi.cattons successives , H. 
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Wanley fit l'a.cqluisition, poùr son maîtr~, le comte 
d'Oxford, du seul manuscrit antérieur à 1710 qui soit 
parvenu jusqu"à nous, et ,celul~ci offre un exemple cu­
rieux d~s infortunes du poème crétois. Achaqu~ t~r­
me de l'idiom~ local a été subsititué un terme heptané­
sien. L'ouvrage esLcomplètem~nt défiguré. Seule l'é­
dition Bortoli est pro,che de 'l'original. L'ancien minis­
tr·e de Grèce ,~ Londres, J . 'Gennadios, av,ait pu décou­
vrir l'uniqu~ exemplaire existant. Cette édition fUit 
suivie de ·plusi~urs autres, . à la maison Bortoli même, 
en 1737 et en i 748, chez d'.au"Lres imprimeurs depuis 
üette date, à une allure du resL~ plus rapide. Mâis tou­
rtes ces éditions sub$éq uenLes utilisèrent le texte res­
tauré 'en 1713, s·ans d "ailleurs porter le même souci 
,critique dont fait preuve celui-ci. Le résultat ~st que 
le roman de Vicenzo Cornaro c.ircul.ait sensiblement 
défiguré . 

Le l'Me de Stéphanos Xanthoudidis dans ces COll­
diitions esL aisé à comprendre. Avec ses v,astes' con­
naiss,ances, famili..ar~sé avec le terroir crétois comme 
pas un, rompu à].a variéLé de ses idiomes, il re­
vient à l'·édition originale 'et se donne pour tâch~ de 
reconstituer le tex;te, dans la mesure où cela est hu­
mainement possibl~, avec des ·charices, on s'~n doute, 
itrès séri~uses. Les r,ésultats Lle son labeur s·ont re­
marquables. Grâce à Xanthoudidis, on peut affirmer 
'qu'Erotoc?'itos, perdu, a été retrouvé pour nos l~ttres. 
Le fruilt de s'es longues recherch~s est renfermé dans 

'un gros volume où, à côté du Lextè et des illustrations 
d'un haut intérêt, s~ trouve un.B introduction magis­
trale où toutes les que.stions suscitées par l'ouvr,age et 
son auteur sont exposées et examinées .aV'ec :autorité, 
alors ,que les ,annotations cop ieus~s et un glossaire 
précieux fa'cüitent ' la compréhension aux plus pro­
fanes. 

«L'édiLion d'ETotocritos, écrit M. C.qr . Tsoun~das, 

avec la re·consti.Lution critiqu e du texte, l'introduction 
sav.antes, les ·annotations et le riche glossair~ ,consiti­
tuent un glori eux monum~nt du jugement sain, de la 
probité scientifique et des vast'esconnaissances d~ . 
l'éditeur; on peurt affirmer sans hésitation qu'il fut le 
premier à r~ndre ac.cE}ssiblB en tous points au p~uple 
gl'8C le grand poème d'amour et de chev.alerie de sa 
littérature moderne». 

M.ais nos ' l et~r~s $ont r.ed~vables à Stéphanos 
Xanthoudidis d'un autre service ég.alemenrt important 
au sujet d'Erotoc1'itos. Contre les théories des Janna­
l'y, des Gid~l, des Giuseppe Gerolil qui te.ndent à met­
tre en doute l'origine grecque de son. ,auteur, Sitépha­
nos Xanthoudidis opposa tout le poids de son opinion 
autorisée . Vicenzo Cornaro ~st un 'nom qui ne /sonne 
p.as, peut-être comme un nom hellénique. Le suj-et 
d'ETotocrito,S a de gr,andes ,analogies avec, de célèbres 
romans oè-cidenta ux. A ceci comme à cela, Xanthou­
didis .apport.B une réponse qui, sous plusieurs rap­
ports, peut être ,consiclréré~ comme définitive. 

1 

Avant cependant, de toucher ces deux questions, 
sur lesquelles Stéphane Xanthoudidis a versé un jour 
nouveau, il conviendr,ait, peut-êltre de donner aux lec­
teurs quelques vers inédits q ue je possède en traduc­
tion française et qui montrent de façon caractéri:sti­
que que, malgré l~ suj et emprunté, ETotQ.crito$ est 
une o'euvre originale . 

Aux objurgations de sa nourrice, qui conseille la 

prudence, l'amoureuse Aréti oppos(j · une fin de non..: 
l'~cevoir absolue. 
Néna, dit Aréti, quels éonseils tu me donnes! 
Ce (tue je n' œi point, à . livrer tu m'm'donnes ... 
Un seul homme 'irait lm combattre un' million ? 
A-t-on jamais vu puce attaquer un l'ion .? 
Qlu '} l baume ou médecin chercher pQur ma blessure '/ 
Comment puis-je trouve?' l;heTbe à guéTison sûre? " 
Et comment découvTir ma plaie au lieu profond 
Où ~lle ,git ? Hélas, j'en ignore le fond. 
Ma pJa,ie e,st dans mon cae'ur a'U r'ecoin le plus sombre, , 
Et fà it des battements et , des douleurs sans nombre, 
PoU?' trouver ma bles&'ure 'il faut couper ?n deux 
Mon pauV1~è coeur et puis saigner mon mal hideux . 
.Mais qui donc, en coupant son coeur, pourrait survivre? ' 
Un coeur mOTt c'est aux vers du tompeau qu'on le livre. , 

Dans mon coeU?' UT/, grand feu m.e. tient à sa me?'ci. 
L'amou'/', en cuisinier, le nOU?'TÎl et l',atti se . ' 
Ses 'ailes qui battent font un souttlle 'ae bise . ' . . ' . 
Ccp' le feu peul s'éteindre et ce la l"ui déplaU 
pe lais se1' le menu qu'il prépare incomplet. ' 
,Ce vent qu~ ses aü:es dirigent sur la braise 

, Fait naître mes soupin et leur âpre mal.aise 
DClns mon coeur en d,élire; et ceS soupirs ardents 
Ne font qu'alimenter mes désirs impr,udents. 
Dans tel affreux brasie?' mon coeur est sans espoir, 
Brûlant comme un lison. Tout feuillet en est 'll,oir. 
Plût au grand ciel qu'à fond û brille et se c.ons'Ume! 

Cette malheure.use Aréti., qJi rappeÜe les' héroïnes 
r.aciniennes par la l'o'ree de sa passion, est la fille du 
roi d 'Arthènes Hercule, Elle naît après de longu,es 'an­
nées) au ,cours desqu,~ ll es, le souver.ain priait }~s dieux 

, de lui ·accorder un enf.ant; ses 'parents l' élèvent avec 
mille soins ~ En, atteignant l'âge du mari.age ,c'est 'lin~ 
princesse be.lle icomme le jàur et douée de toutes les 
qualiMs désirabloes . A sa vue, l.B fils du"":'Conseiller Pe- . 
zostratos, le jeune Eroltocritos, a l~ .c Ol~p de foudre'. Son '" 
confident lui recommande d'éviter de par,aître .au _palai~ 
où son secret sera vitB pénétré 'et divu1gué, et Erotocri­
tos, armé d'un luth, déverse. s,a passion dans ses ,chanJts. , 

Ces séréna'des produisent 'une grande sensation, 
par leur douceur et l'euT méi.an~olie dés~sp'érée, et, 
·comme le . jelJne amoureux 'se è,ache soigneusement, la 
-curiosité de tous est éveill ée au plus haut point. Aréti ' 
brûle du 'désir de connaÎltre le mysMrie·ux chanteur ,et 
le roi ordonne à ses g.apdes de. surveiller les abords du 
palais, pendant. la nuit, pour le 'saisir et le lui présen:" 
LeI' . Mais Eroto,critos, fl.ainant le danger, cesse. s·es au- . 
bades et, comme dans une rencontre avec des soldats, 
il en tue deux, il est obligé de passer en Eubée. 

Les choses en 'étaienit là ,quand le vie.ux Pezostra­
tos tomba gravement mal,ac!.e .Le IRoi, .accompagné de 
sa Cour, va voir SBS Cons'eille.rs. Aréti est ainsi amenée 
à identiner son mystérieux ,amou.r;eux, Dans les app.ar­
tements d'Erotocritos, elle découvre le texrte des ,chants 
-passionnés qui l':avai~nt séduite. :\1ais avant qlue leur 
amour trlomphant n e les réunisse, toute une série de 
cruelles péripéties esit réservée à Aréti et à Erotocri­
tos, Des guerres, des tournois, des visites secrètes, des 
réclusions , dans un donjon ne ,peuven t avoir r.aison · 
de cette profonde passion, qui finira .par surmonter tous 
les obstacles et untr. à jamais les jeunes amo.ureux. 

\ 

\ 

.' . 
, .. 
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On 'voit, le s uj erL n 'a pas beau,coup d 'o'riginalité. 
Plusieurs littérateurs, t~nant compte de ses similitudes 

1 ' . • \ 

ave'c. d es romans francs, avüncèrent la thèse que nous 
nous Lrouvons probabl em ent en présence d'une simple 
Lraducrtion d 'oeuvre é trangère, tout au moins, d'un ou-

'Vrage p1.agié en gr,ande partie sur tel roman lavec lequel r . , 

. il a plusieurs analogies, ,comme le Roland l~'I),rieux. Les 
r echerches de Stéphanos Xanthoudidis ont tendu à in­
firm er ce Lte thèse . Il établit en effet q'ue le sujerL d'Ero­
toc1"ito s, r elevait, pOllr ,ainsi dite, du domaine public. 
C ',éta.it une vogue qu~ les poètes ,qe ces temps reculés 
chanrLent les ,amours de deux jeunes gens, parfaitement · 
beaux et ,dign es, qu e la mali.ce d~s hommes, les .capri­
,ces du hasard séparent ,pour un temps, mais à la fin, 
n e parviennent pas à tenir éloignés. Conter une l1is­
toire qui n e suivrait ' pas cles lignes tr.aditionnelles 

. était presqu e un e héré sie, que nul poète ' ne pouvairL 
se permettre. 1 

Il n'y a pas' d'analogie seulem ent· entre Erotoch­
tos et d'autres romans contemporains ou même anté­
rieurs. Il y en a enrLre ·ces der~iers mêm e, Xanthoudi­
dis n'exJClut pas que Vicenzo Cornaro ait pu se servir 
de modèles 'étrangers. Il Eloutient, par .contre, que dans 
son ensemble, l'oeuvre est originale et ,qu'elle ne pou­
vait sortir ,que des mains d 'un Crétois. 

Da'us l'épilogue d'Erotocritos se trouvent ,q,uelques 
vers qui informent le le,cteur .que l'auteur est Vicenzo 
Cornaro, ori,gipaire de Sitia (Crète ) . C'est la seule in­
format,ion que no II s possédions sur lui. Encore son au­
thenticité a-t-elle été ,contesrLée . On a voulu y voir une 
interprétation du copiste. Xanthoudidis réfute .cette­
thèse. Il est vrai que ce nQm paraÎlt tant dans le manus­
ait ionien de 1710 ,que d,ans l'édition de 1711.3. 

A c'ette époque cependant, ErotocritQ_s .c omptait 
déjà. près d'un .siècle de ,carrière. Les plagiats, les ac,:, 
caparements, les imposrLures étaient, dans les l.ettres, 
à l'ordre du jour; est-.ce qu 'un imprudent copiste ne 
pouyait pas ais'ément s',approprier 1.a gl.oire de l'auteur 
véritable? 

Selon Xanthoudidis, le passage est authentique. 
Mais ·qui est l'aurLelJf? Jannary t~nd à ,admettre que c~ 
sèr·ait ·ce Vicenzo Andrea Cornaro, issu de la noble fa­
mille émigr·ée au XIIIe siècle à Carpathos, et qu'on re-

. trouve, un siècle p:us tard, en Crète. S,a th as et, après 
lui, Gidel, l'identifient ,avec ·co,urtier qui figure dans un 
.cont'rat de 1561. Mais Hopf a prouvé 'que le courtier ne 
quitta de S,a vie Chandax - le IRéthimo actuel, alors 
que, dans l'épilogue,: l',auteur nous apprend qu'il ne 
s'y rendit que pour se ·marier. 

. Un autre érudit italien, Giuseppe Gerola découvrit 
,dans les Archives Vénitiennes' deux volumes et un fas­
cicul~ que déposa, en novembre 19'3,6, Scipion Cornaro 
((pour que ces é.crirLs ,attestent ce. ,que fût le notaire de 
moire)). 

Pendant longtemps cette découverte parût identi­
fier définiti"Hlment l'a]lteur d'Erotocritos. Xanthoudi­
dis la rejette délibérement Les documents du notaire . 
révèlent une ,culture très relative . .Il es~ par ailleurs 
prouvé que ,celui-ci ne quitta jamais S'itia. L.e savant 
édltel).T devaitapPQrter dans la ,controverse un élrément 
imprévu. En battant la campagne, il fit, en ~ffet, une 
précieuse découverte. A quelques kilomètres de Sitia, 
dans une chapeHe déd~ée à S~. Antoine, il répéra cette 
précieuse inscription, en belles lettres fermes et ron-

.... 
cres: Vi.cenzo Cornaro, " sU,ivie d e la date: 1677. ' 

A son avis, cette inscription écl,aire le problèm~ 
de l'id entification dll poète d'un jour nouveau. Mais 
l'analyse d e la ll1éori,e qu 'il expose nous amènerrait 
trop Join. Il es L un fait, que Xanthoudidis a tiré la 
,question du , domaine des spéculations .pour le Iplacer 
s ur un riliari concret el n e.t. Son nom rester.a à jamais 
arLtaché à celui de Vi-cenzo Cornaro. 

Let,lrea Bulgarea 

LEUR.R.E 
Né dan s la nuit , au sein de la forêl profonde, 
Pm' 'quel amour guidé , voles-tu, ténébreux , 
Nuag c, voyageur, prêl à courir le monde, 
A tmven la lumière ct ûes abi'mes bleus ? 

Mill e directions cl toi s'offrent ensemble . 
Ta chevelure fri se :un monde mdieux . 

A. 1. 

Tu saisis dans l'éther comme les aslres tremblent. 
Tu ne connais pcrsonne à parl ile ciel èt Dieu. 

Or là., sur lC1Te, attend au milieu de s orties, 
Ton passage, assoiffée et promise aux tourments, 
Une n eu f ce ma ti.n timidement sortie 
El qui le soir devm "mouri1" obscurémcnt. 

Tu, viens au crépuscule, en ta Course indolente, 
Tù survoles la terre aride. Mais soudain 
Tu fonds en pleurs, buté par l ' étoû!~ filante 
Qui, tige d'or. jaillit du céles te jg.rdin. 

La fleurette f1"issonnc, et de tendresse éclate 
Son pauvre coeur, leu'f\ré par l'espoir que de cieux, 
Un inslant arrêté) de ta frange écarlate 
Tu ~aisseras tomber des pleurs délicieux. 

Déçue, G.lle agoni$e et tend ses lèvres bleues 
Vers l'azur, de ,frissons wurue et sotlr'iant. 
Elle voit d'oasis verdoyant à cent lieues 
Et la douce clarté du So lleil d'01"ient. · 

ASSÈNE RAlTSVETNIKOV 

(Trad. en vers français pSI' l. A.). 

LE DANUBE 
Fleuve au lit profpnd comblé jusqu'au bord, 
tu décris des méandres innombrables 
à travers ,les pays q.,ue tu effleures . , 
de tes eaux qu'ennuie le re'pos. 

TeUe une corde immense d'argent vibrant, 
tendue souplement à l'infini, " 
lu relies l'Europe, ô fleuve vivant, . 
aux ch~mps fertiles que nous labow"ons. 

Ton murmure dit avec tant de couleur 
par lcs dou~es soirées qu'anime lia cigale 
les 1'êves de mouvement et de fmîcheur 
des contrées que le soleil assoiffe. 

J é l'aime tant le matin lorsque, nonchalant, 
tu secoues la brume qui l'enveloppe, 
portant avec aise sw' ton dos lies chalands 
pour les déposer loin, dans d'autres ports. 

Je t'aime quand tu accueilles les moissonneuses 
que. portent de gros chars attelés de bO/j,ufs 
et qui viennent charger sur tes rives sablonneuses 
la gmine pleine. qu'accompagnent tant de voeux. 

Tu te plais aLors à bercer sur tes eaux 
dans ~a Claire matinée char.gée de T'osée 
les canots, les barques lestes et les bâteaux 
qui réveillent l'ai?' de Z:e'urs sirènes. 

Circule, toujous aussi féb1"ile, l'activité te sie,d, 
remplis nos rivages de fracas et d'échos. 
Nous te savons gré de nous faire communier 
dans la joie d'un travail qui apaise et Twurrit. 
Traduit par Julie Razàska. PANTÉLÉI MATHÉEV 

- , 
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Bonne... feuillt/![#; 

EDOUl\RD 
_,ütcune étllcle complète n 'n ua-it 'é t é e'/1;core cO'lbsac1'ée 

wu chef dit [JollUel'lpem ent d e la l!'n,t,nce e'n !/nen'e, 0~ 1~1 

Edouard Daladier d' Y von- LaZXU1~te lle rie. v a p a1'aî t 'I'e chez 

Flamma1'ion, De cet ùnpu1'tant onv'I'afje nUWi SU'lnm es 

hett1'e ux cl' offrir ct, n us lec tetl/7':i l ' ex t'I'a'i t q1te 'vul~ci ,' 

Le 29 s epl~mbr~ 1938, ,au matin, sous un ciel morose, , 
la route au Bourget évoquait la médiocrité d'un~ han­
lieue à laquelle un aérodrome proche n'est pas parvenu 
à donn~r le moindr~ cachet d 'héroïsme, à ,apporter le 
plus petit ,a vamL-goùt d es év.asions possibles, 

Sur le ~errain; les ministres, les deux préfets, les gé-
1 

D'éraux, l'ambassadeur d'Angleterre et le chargé d'·af-
. fair es d 'Allemagne piétinaient' autour de l '.avion PQitau, 

l ev.aielliL le n ez, considér·aient le ciel nuageux et par­
laient d Cl lem ps: . 

«Espérons d'ailleurs que vous allez arriver dans l.a 
clarLé», dit un e voix clans le group~ qui entourait M. 
Daladier , à qui .Vl. Von Brauer, de l'·ambassade d'Alle­
magne, offralL cérémonieusement ses voeux. 

,\/1. Daladier s'installa d,ans l'avion, ~n eompaghie d~ 
Mal'cel Clapier , de deux hauts fonctionnaires du quai 
d 'Orsay : :VIlVJ. Léger elL IHochat, et de son offieier d'or­
dOlll}ance. 

Le pilot~ Darmon prit l~s commandes. 
L'atmosphère rappelait les problèmes européens: 

brouillard. L'avion s 'envola dans un «,ciel bouché» . A 
l',aboutissement du voyage, l'incertitud~ brumeus~ .al­
lait, c esser , mais q'uelle lumière venait le monde? Lu­
mière r~posante d~ la paix ou flamme de la Kuerre'? 

De' l'avion, il éLait impossible de découvrir un pouce 
de la «douce Francell. Strasbourg memé p,ass,a inaper­
çu; à 'peine soupçonnait-on le Hhin, -couMe d'un gris 
pll!s pâle qu e le brouillard. ' 

Passé la Forêt, le ciel se dégagea peu à peu, la flè­
che d 'Ulm apparut, visible. Le be.au Danube bleu rou­
l.ait des flots cl,airs , filtIlés de tous l~s miasmes qui 
embourbai ent le IHl:lin. Il semblait que, dans ce , vo­
yage, tout fu'L symbole. 

En m eLtanL p~ ed à terre, le président Daladier se 
trouv,a [,ace à face ave,c M. von IHibbentrop, venu pour 
l' accu eillir en comp.agnie de M. Fran,çois-Poncet. 

Ce rite banal qui consiste, pour un chef de gouver­
nement à passer en r evue la garde qui llli rend les 
honneurs, prit brusquement un sens nouveau sur le 
terrain d'Oberwiesenfeld. La dis,ci'pline allemande 
tend à ,arracher touLe sensibilité .au soldat, à en f.aire 
un robot pensant. \il ais, . pOlll' ]ll'OlIVC'I' 'Cj'll' il s n e 
sont pas en cire, les soldaJLs suivent des yeux le chef 
qui les inspecte à mesure qu 'il passe dev.ant eux. Et 
ce r~g,ard en por,celaine de jeunes guerriers acc'entue 
l' impress ion cl':automates ,Ç\.u repos qu' ils donnent. 
Une musique militaire lente, tris~e , trahissant un gé­
ni e il l'opposé du nùtre, accomp.agna les premi~rs 'pas 
-d e ~1. Daladier sur .la terre ,allemande, tandis que les 
militaires de ta garde fixaient l-eurs reg.ards sur Ivi, 
.sans ciller ., 

* * * 
' P,IJ. Goering, éclatant de graisse, de bl,ancheur et de 

DALADIER 
lJonhomie, vlnL chercher , à l'Hàtel des Quatre-Saison:'J ;­
le présid ent (lu Conseil pour l'es,corter en voiLure dé­
couverle jus,qu'a u Puhrebr au . Un aig~ e allemand domi­
na i L la maison -el u Fuhrpr . . VI. Daladier passa Lft porte, 
nanqué~ par une croix gammée inscl'i l(' . 
qu e blanc. 

En haut L1 es marches du Puhterbrau, dans le cabinet. \ 
d'e Hitler , :alla:iL se jou er le gr.and jeu, le jeu des QuaLre. 
Los oici, [a·cc à fa'co, séparés pal' m ille cboses, ,dont 
la plus gênanLe, il ce momen L là, -étaienL l' ignor,ance oit 
{; s 61Laient chacun de la langue qU f;! l '.autr~ partait. L'in ­
Lerprète Schmidt s 'ampre$sa pour leur permettre. ctr:; 
s'entendre. Les quatre grands chefs des grandes puis­
s,anco européennes s'observai enL en hommes qui savent ' 
r eg.al'der. 

Daladiel\ Mussolini, H:l,Llel\ cl 'origin!3 modeste, issus.. 
de famill es pa uvres, 'on t luL'Lé poùr parvenir. Tous les­
trois eom p LaienL dans les rangs des combaLLants pen­
dant la guerre de 1914. M. Chambèrl.ain, lui, .appar- · 
tient ù. un milieu . bourg'eois, à une f.am~ll ~ de tradi­
Lion plus ,ancienne. La vie lui a épargné bien des épreu­
ves ,~on ile, qui se garde seule au milieu des m efS. 
l' a ppéserv ~ de bien de conLacLs . , 

Son visage sembl~ 'particu lièrement l~eposé , moüu 
apLe à r efl éter la tension d 'esprit ou l ' irritaJLion que 
les visages d~ ses interlocutem s, Jigure ·maIflu'e de Yi.. 
,\tlussolini, face banal~ de ,oél1bal.aire pincé de M. Hit­
ler , visage si l'rançais, ,au r eg,ard clair, d e i\t1. Daladier. 

Chacun parlait dans sa' langue, sàuf .\11. Mussolini ' 
qU1 s"exprimaiL .en fran çais eL en allemand . 
L~ verbe allemand domina.iL. NI. Hitler aV él.lt O·tiV t;rt. 

les ,cataractes sa,ccadées d e son éloquence. N.,aïvem~nt. 

ignol'anL du mond~ extérieur en dehors des fl'ontières · 
fum euses qu 'il assigne a u peupl-~ élu, «son pe Ltple», il. 
se montr,a~t peu entraîné à la d~scussion, ' peu habitué 
à 'entendre le point de vue des ap.tr~13 et à ''Y an èLer. 

Contre l ~s s Lri ctes positions sur lesC!uelles il s~ ma.in.­
LenaiL av~c enLêtemenL, :M. Dal.adier 'opposait s ~s thè-­
ses . (Aux soluLi.ons -de forco, on peut subsiLu el' les pra­
Liques du droit .» 

Commo dans lés , Lragé dies classi,qu~s , les confidGnts, 
~J, Alexis Léger, M. IH.ochat, le comLe Ciano, apparais­
saien t à l'.arrière-plan, L ' inL~rpl'èt~ S.chmid 1 porLait il1-­
lassablernent la parole de l 'un à l'aUitre. 

L'entreLien , coupé, par ~es l' epas' pri s séparément~, 

coupé pal' quelques ' conciliabules q'u 'i l'éunissaienL a. 
parL F'r,ançais et Angl.a.i s, Allemands et Haliens, dur,l 

, jusCJ.u ',au milieu d,e la nuit. 
Dans la so.i r,ée, une l'LlmeUr cliscrèLe passa les portes : 

un aceord serait signé avant la séparartion d es Ql'J,atre. 
Peu ap rès, on vit sortir s,olitairement ,,,VI. Daladier de ICi 
pièce où s'élaborait l',ac·cord de .\tlunich, et on eut l'im-. 
pression d'une rupture des pourparlers. M. Chamber-­
lajn apparut cl'errière V!. Daladier. Il s '~nLremiL. ' M. 
Hi Ll e r' se modéra; eL la conMrenc,e r~prit. 

Les Quatre signèrenL, à 1 h. 3b, un accord qui débra:-­
yaiL la mécanique de l.a gLlerre, de tell~ façon q u'on, 
put en croire les rouages arrêtés. ' 

YVON LAPAQUELLERIE 
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lESÎ)ÉBUTSDU TH,ÉATRE CROATE 
Nos 'lectwr's ,savent quel accue~l cor'riial et enthouffiaste a été rése?"vé à LL,AA,RR, le Pr,ince Régent Faul et à 

la P 'l"incesse Ol,qa au cour.s deS 'trois jour's qu'ils passèr'ent en (}r-oatie et où Ûs ont scellé, par- leu'/' visite, le récent 
pacte rnarquant ainsi une ère nouvelle de concor'de et de travail har-,monieux pour' la Yougoslavie, 

, Il nO'LlS par'ait oppor't'Lbn ct cette occasion de' publ1:er' l'ar-ticle d' aC,tualité ci-apr'~s ]J'er's'Lwdés q'Lb' il intér'essera . nos lecteu'rs: , 

'Plus de six siècles depuis le moyen-âge 
ont passé et on a comptètement oublié 
qu'a u IVe siècle avant Jésus-UhrÏst il 
existait déj à une importante littérature 
dramatique, une, véritable vie théâtrale 

, conforme aux règles les plus géniales d'A­
ristote. Et de même que le drame classi- ' 
que grec est né des cérémonies religieu­
ses, de même l~ drame religieux du moyen 
âge til'es~m origine de la liturgie, L.e 
fondement de tout drame est le dialogue. 
Ce dialogue, le drame religieux le trou­
vait dans les répons, les chants alternés 
des prêtres et des fid~les . 

Lorsqu'en Italie entre le dixième et .le 
onzième siècles le latin était devenu in­
compréhensible au peuplè, ces dialogues 
ont pris la forme du langage populaire, 
ils sont sortis sur le porche de l'église, ils 
ont ~té e9mplétés par les jeux, prenant 
a;insi un a.spect scénique: telle est la fa­
çcin dont furent posés les fondements du 
drame religieux, qui a fleuri du XIlème 
au XVIIème siècle, De 'l'Italie ce drame. 
s'est étendu à la F~ance, à l'Espagne, à 
l'Allemagne et à l'Angleterre, et chacun 
de ces pays l'a développé à sa , manière, 
mais toujours avec le même matériel et 
dans, le même dessein: l'éducation mora­
le. Comme ce drame était peu à peu sorti 
de l'église sur les places publiques et 
qu'il était devenu la distraction des fou­
les, des éléments profanes commencèrent 
à s'y mêler dans certains pays, surtout 
dans ceux 9Ù était née la réforme angli­
cane et l.uthéri~nne. Même la satire des 
dignitaires de l'Eglise, voire du .Pape 
n'en était pas exclue. Aussi les autorités 
ecclésiastiqùes et temporelles ont-elles 
commencé à limiter ou à interdire les 
représentations religieuses publiques. 

'Les Croates, comme les autres peupies, 
'Ont imité le drame italien, 'mais on n'a 
pas la trace des traductions littérales de 
certains textes italiens en langue croate. 
Il suffisait de connaître l'idée, le 'con­
tenu d'un ((mystère» parce que l'Ecriture 
sainte et les livres d'Eglises fpurnissaient 
un matériel assez a;bondant à des versi­
ficateurs habiles qui dével9Ppaient le 
thème d'une façon libre et indépendante. , 

Tous les ((mystères» croates, à la maniè_ 
re , de ceux dés autres nations, évo­
quaient la vie de Jésus ou les ' vies des · 
saints et des saintes. Pour la vie de Jé­
sus, ou, plutôt pour les s(H~ffrances et la 
mort du Fils de Dieu, ils trouvaient un 
plan de développement dans le Urtdo 

" lui-même... Qui a souffert sous l'once­
Pilate, a été crucifié, est mort" a été ense_ 
veli, ' est descendu aux enfers, le troùfiè­
me jour est ressuscité des morts ... 

La pl us ancienne ' poésie religieuse «ro-

, 1 

ate est citée dans un récit de 1177 qui dit 
que le Pape Alexandrë III a été reçu à 

' Zadar par ,le clergé et la population 
chantant ,in eorurn sclavica lir'/;gua et el­
le , figure également dans le Codex de 
Paris du XIVème siècle. On constate donc 
que I~Eglise employait le yeI;S populaire 

S.A.R. le ' Prince Régent PAUL de 
Yougoslavie 

qui était très répandu et qu'il ne fallait 
pas beaucoup de peine ni ' de temps pour 
composer le drame religieux lui-même .. 

On peut admettre avec assez de vrai­
semblance que pareil drame était apparu 
chez les Croates dès le XIVèro.e siècle, 
mais on est sûr qu'il a existé au XVème 
siècle, parce que les ,trois pl us anciens 
manuscrits conservés, datant du début du 
selZleme siècle, sont des copies 
de manuscrits plus anciens. Ues copies 
vénérables sont: Les., t ouffrances de no­
tre Sauveur, document conservé dans le 
recueil de Thon, puis la copie de }{ ilma11r­
tovié du dialogue: Les, pleurs de ta V i,e1'­
ge et de Petar Lucic: ' Le dict sur le jour 
terrible du jugement dernier' et enfin, 
Les Paroles de Saint Bernard. 

Le drame croate religieux naquit dans 
les environs de ' Zadar GZara), puis se 

. propagea vers le sud dans la Dalmatie 
moyenne et méridionale et aussi vers le 
nord en Istrie et dans les îles du Quar­
nero. Dans les diocèses de Zadar ont été 
organisées les pl us anciennes représenta­
tions. Les auteurs en sont inconnus et les 

. l'ers sont de simples octosylla~es qU'9n 
récite deux par deux, Dans le second 
groupe, · celui de 1a Da.lmatie moyenne, 

, , 

des vers artistiques, des ' alexandrins à 
doubles rimes figurent · à côté des élé­
ments populaires et, à côté des auteurs 
anonymes, on voit apparaître de vrais 
poètes: Marko Marulié, don Sabié Mla­
dinitch, J uraj Zuvetich. 

Dans le troisième groupe, celui de la 
Dalmatie méridionale, le drame reli­
gieux se libère toujours plus de la for­
me populaire et entre de plein pied dans 
la littérature avec Mavro Vetranovitch 
et Marin Drzic. 

Dans ces textes populaires, des prêtres 
anonymes, ou des frères d~s communau­
tés, se servent de la glagoljica, et des no­
tes de ((mise en scène» expliquent aux ac­
teurs ce qu'ils doivent faire dans les dif­
férentes ((situations». 

Les textes de ces ((mystères» indiquent 
que les auteurs se servaient d'accessoires 
et de costumes; ainsi a-t-pn noté que les 
allégories de l'innocence portent leurs 

.' signes symboliques, le soleil s~r le bâton, 
la glace, l'épée, le coeur avec la flèche et 
qu'elles _ sont vêtues de draperies blan­
ches, roses et bleues. Si pn s'en tient aux 
textes, les acteurs jouaient selon une mi­
mique, par exemple quand le trésorier 
compte l'argent de Judas~ 

... a1'rive maintenant par tCt pour que 
je te compte les deniers : un, deux, trois 
et q'Lwtre, ils sont, il faut que tu te sa­
ches, tous bons, cinq, s;ix, sept, huit, 
neuf .. · ' 

Les ((mystères» ne tenaient pas assez 
compte du temps ni du lieu comme cela 
ressort des textes (de 1556), où 'pilate 
envoie son valet à Caiphe, qui se trouvait 
sûrement à l'autre bout de la scène. Le 
domestique, ayant remis le m~ssage re­
venait aussitôt auprès de Pilate, 

Nous avons peu de renseignements 
exacts sur la manière dont on jouait. En 
dehors des hypothèses que permettent lM 
manuscrits, on peut supposer que les re­
présentations étaient semblables à celles 
d'Italie, où les acteurs jouaient de telle 

,façon qu'allant d'un point à l'autre ils 
annonçaient au public où ils allaient. 

Les acteurs étaient les membres des 
communautés et des .clercs qui savaient 
utiliser les masques, ainsi qu'il ressort 

, des instructi9ns dc l'évêque de Split 
. Cornélie (1535), qui leur défendait d'em­
ployer des barbes et des moustaches, L.es 
hommes jouaient également le rôle des 
femmes. Mais les . femm~s devant un pu­
blic féminin jouaient des rôles mascu­
lins en habits d'hommes. Nous connais­
sons ce détail, parce qu'au cours de la 
représentation des Rois mages que don­
naient les nonnes de Sibenik il y eut des 

.. 
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discussions et même de petites bagarres 
et l' évêque Arrigon (1615) fit des repro­
èhes à la supérieure du couvent. 

Dans les représentations en dehors de 
l'église et des couvents les fidèles jou­
aient, eux aussi, mais le rôle du Christ, 
comme en Italie, était tenu certainement 
par un prêt re. 

Dans le développement du drame crp­
ate, les représentations religieuses ont 
contribué à polir les vers, à assouplir la 
langue; elles pnt inspiré les pn~mières 
idées, encore primitives, sur le ,dialogue 
dramatique et , en suscitant un certain 
,intérêt pour le drame, elles ont préparé 
le terrain favorable à la compréhension 
et au' développement de la Renaissance. 

Avec l'apparition du drame ' profane 
les représentations religieuses ont perdu 
leur large popularité, mais elles se sont 
maintenues longtemps encore. A l'île de 
Hvar jusqu'à la veille de la guerre on 
représeIitait les Souffrances de St. Lau..' 
rent et dan,s les régions croates . près du 
Velebit, les jésuite's et les franciscains 
ont cultivé le drame religieux jusqu'à 
1816. 

En ces derniers temps l'Eglise catholi­
que s'est efforcée de renouveler ces spec­
tacles de foi parmi les Croates. M. V. De­
zelitch jeune a écrit de nouvelles pièces 
et adapté les vieux {(mistèresll dont M. B. 
8irola a composé la musique. M. Slavko 
Ester a organisé les Jeux de la Passion. 

Le drame religieux croate a inspiré 
beaucoup d'études; les auteurs anciens les 
plus compétents sont A. Pavitch, Milce­
tich, Leskien, Valj avac; parmi les nou­
veaux critiques, les recherches du pro~ 
fesseur Fancev sont les plus intéressan­
tes, tandis que M. Bogdanovitch et M. 

'. ' ' Lozovina, dans 'leurs histpires de la lit­
térature croate,- ont utili~é les résultats 
acquis par les érudits. 

DRA(iO RUBIN ' 

-La Sul.se en deuil 

LAMORTDEM. G:MOTTA 
M. Motta, qui fut 5 fpis Président de 

la Confédération helvétique et €ll dernier 
ressort Ministre des Affa~res Etrangères 
d~ son pays est décédé à Berne le 23 j an­
VIer. 

Cette mort qui constitue un deuil na­
tional pour la Suisse, prive la Confédé­
ration d 'un de ses hommes d'Etat les plus 
remarquables et les plus énergiques. De­
puis 1920, il présidait la délégation hel- , 
vétique à la S.D.N. Il était également 
Président d'Honneur de la: Cpnférence du 
Désarmement. 

Durant tout le cours de sa carrière po­
litique, où il illustra admirablement, les 
vertus traditionnelles de la Nation Suis­
se, M. Motta 'exerça une influence consi-

, dérable sur les relations de son pays avec 
l'étranger. A ses qualités patriotiques, il 
joignait la plus vaste culture et une rare 
expérience des hommes et des. événements. 
Il est mort à 69 ans agrès avoir donné 
toute sa vie l'exemple des plus hautes 
vertus sociales et humaines. 
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POUR L'UNION DES EGLISES 

~ : 
S. B. CHRISTOPBo'RE III ' 

Pape et Patriarçh~ d'Alexàndrie et.lde toute l'Afrique 

A peine arrivé au Caire, le Sous_Secrétaire d 'Etat pour la Presse ' et ' le 
Tourisme, M, Nicoloudis visita S.B. le Patriarche d'Alexandrie auquel il remit 
les insignes du Grand Gordon du Sauveur que S.,M. le Roi' Georges II vient dte 
lui conférer. . 

En remettant personnellement la pl us haute distinction du Gouvernement 
Hellénique le Minist re a ainsi voulu démont rer combien il estimait et respectait 
l'émiqent Prélat de l'Orthodo'xie. 

\ Que sa Béatitude veuille bien, à cette occasion, trouver ·ici l'expression de 
no~ respectueuses félicitations. 

Voici à ce propos, les déclarations que Sa Béatit ude fi t au correspondant du 
journal La B oune Egyptienne relativement au mouveme~t pour l' union des ' 
Eglises. 

Les tentatives fai tes par l' l!) g lise ca­
tholique et les Eglises protestantes afin 
de reg1'OUper les chr4tiens, correspondent 
à un effor.t analogue chez lesl Urthodoxes 
dù monde entier. 

Ceci pour répondre au désir du Christ 
qui déclara lors de la dernière Cène: 
Je veux que vous soyez Un, comme mon 
Père et moi nous sommes Un. 1t n'est pas 
de chrétien dans le monde qui n'ait cornr 
pris le sens , dece~ paroles formulées au 
moment le plus pathétique de la vie du 
Christ sur terre. 

, 
Nous m êmes, nouS- prions tous les jours 

afin que Dieu éclaire le coeur de sesl en­
faJ1'?ts et les rassemble à nouveau 'dans un 
même bercail. C'est pour MUS un des de­
voirs les plus essentiel~ de notre tâche. 

Cette union est d'autant plus souhai­
table que l'athéisme a pris, de nos jours, 

1 une extens1;on: considémble. La guerre 
qu'i gronde en Occident - ne nous l y tro~ 
pMbS pas - est u~ tu#e à mort du paga-

' nisme 1'ena~ssant contre , le christianisme 
et toutes les religions. Ne commettons 
lJas l'erreur de ceux qui voient une diffé­
rence ess,entielle ~ntre le rt-ational-socià­
lisme et le bolchevisme. Ces deux forces 
se re joignent dans un programme cornr 
mun: la destruction de tant de siècles 
d 'efforts qui ont abouti à la' civilisation 
contemporaine, le déchaînement de tou­
tes les paSisions humaines, l'abolition de 
l'idée même de Dieu dans f,' ~sprit des 
peuples, ' 

Ces considérations qui nt; font que sou­
ligner et ajouter à la gravi té du problè-
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nze; ne doivent pas nous faire perdre de 
v~ les diffi.culté$ multiple,~ qui s'atta-
chent à , sa solution. ' 

V ous avez év()(jué devdnt moi l.es infruc­
tueuses tentatives effectuées dans ce' sens 
par les An(1licans\ et les Catholiques. Des 
efforts analog'i,tes ont été entreprù par, 
les Orthodoxes au cours des siècles, mais 
jusqu'à ce jour, safl:S résultats tangibles. 
, Il existe des divergences , dogmatiques 

" sérieuses entre Orthodoxes et Cathol;­
que,S . . Mais' celles-ci pourraient être diff­
c~~tées par des Conciles Oecuméniques et 
aplanies, n'était la question de la pri­
mauté du Pape, qui rend ard11e la 'solu­
tion du ·problème. La seule is~ue ' accep­
table JJO~~ nous e~t q,ue Sa Sainteté lé 
Pape soitt selon l'expression qui a fait 
fortun:e «p~im1bS inter pares» (premier 
parm~ des egq,ux), le Prem~el' parmi les 
Pa,triàrches de Tf Eglise Orthodoxe Unie . ' 
ce qu~ excluerait toute ~'dée de primauté -. 
effective . 

./ e tiens enfin à souligner, pour termi­
ner, les bon/>\ rapports que l' .b'gl'ise or­
thodoxe entretient aVec l' l!) glise cathoti~ 
que et,' les' aut-res Eglises. l!)lle tes ' cons~­
dère comme, ses soeurs dans te Christ et, 

, ' , . 
les v,isites ,' d'amitié et de courtoisie q'U(i 
ont étë dern~èrement ,échang~es, entre lés 
représentants du clèrgê cath-olique et 
nous, ' , n'en 's.ont ' qu'une. des nO'{nbreui;es 
manifestat~ons. ' 

.1. TOalQfJli 

Un rappel des faits marquera davan­
tage la complexi~é du probl~me, et ce qu'il 
faut espérer' de: tant d'efforts conver­
gents de la part des chrétiens de 'toutes 
nuances. , 

En 858, Photio:;;, ' patriarche de Uons- , 
tantinople provoqu.ait lé preblier grand. 
schisme d.'ans l'Eglise. ' 

,Cette 'séparation fut définitive avec 
Michel Uerulaire en 1054 . 

. Dire que tous les efforts, e.g.trepris au 
cO,urs des siècles qui suivirent, jusqu'à 
nos jours, avortèrent, est une erreur. 

En 1274, Michel Paléologue, patriar­
che de Oonstantinople et Grégoire IX 
abouti!-ent à l'Union . tant recherchée. 

, Nouvelle scission. Eugène l \t, en 1439, 
au cours du Concile Oecuménique de Flo~ 
rence, réopéra la soudure. 

Mais ... la prise de Constàntinople par 
les Turcs, en 1453, remit le problème en 
question. Ueux-ci avaient intérêt à la 
séparation et ils surent la maintenir 

'ma;lgré toutes les bonnes ' volontés~ 
, Depuis cinq sièdes ' donc ' l' ~glise or~ ' 
thodoxe est séparée de l'Eglise de Rome. 

Oonséquences: la ' Communauté catholi­
que groupe dans le monde pius de 380 
millions de fidèles., Les Eglises 'orientales 

,sépar~s' au nombre' de 301 at teignent, de 
leur côté, près ' de 160 millions. ..I!;lles 

'cpmp'renent cinq rit-es: Byzantin, avec 150 
millions dè memh;res; copte, avèc 4. 960 
mille; arménien, avec 3.000.000; Chaldéen, 
avec 440.000 et syrien, avec 80.000 mem-

. bres. '. , 

Le particularisme ethnique et politi-
que, les préj ugés confessionnels. avivés 
p,à~ d'incessantes polém~ques, . li ne igp.o­
rance récipro.que du caractère et ~e la 
pensée d'autrui, ont creusé un fossé pro­
fond ' entre Catholiques et Orthodoxes, et. 
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même entr-e plusieurs groupes d'Ortho­
doxes. '~ 

, L.éon Xltr, fit de son Episcopat su­
prême, une longue tentative en faveur de 

, ru nion des Eglises. Il adressait en 1894, 
, dans son ' encyclique Proeclara, ,un' appel 

direct à 'l'épiscopat d'Orient en vue d'é_ 
tudier les pbssibilités d'une entente avec 
l' ..I!;glise Oatholique. 

Le patriarche de Oonstantinople d'a­
lors, Anthime VII réserva un accueil peu 
encourageant à l'encyclique, mais son 
successeur, Joachim III, adressait en 1902 
une lettre à toutes les Egli~s d'Orient ' 
pour les inviter à resserrer l ~ union des 

• i 
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orthodoxe's et ent.rer en contact avec les 
, catholiques. 

On peut définir l'é'tat actuel des chré­
tientés: bOIine volonté réciproque; mais 

, il reste à démêler trop de vieilles querel­
les, à éclaircir trop' de sujets en litiges, 
,pour que l'on p.uisse espérer des résul­
tats rapides. Le ' fait que le peuple lors 
des accords de Lyon et de Florence refusa. 
en partie de suivre ses pasteurs est ca.­
ractéristique de l'état d'esprit qui 9Ppose 
Orientaux et Occidentaux. Le temps seul, 
en, favorÎs'ant une plus grande connais­
sance des caractères de chacun et de l'in­
térêt, pourrait réussir dans cette oeuvre: 

%dLclè~~~l 

, 
" 

Vous avez toujours rêvé d'un tra itement qui, en méme f"'mps ' 
qu'il relèverait les muscles de votre visage, vous apporter~it un . 
in€:omparoble éclot povr un soir, mois un éclbt de Princesse de 
légende , 
Pour un soir de golo: c·est exactement l''effet du "Velva Masque" 
d'Elizo'Seth Arden . Il suffit d e le conse rver un quart d'heure et 
un vériiqble miracle se produit: la peau est · adoucie, atfinée, 
l'o'lale de la figure reprend son pu·; contour, les muscles affaissés 
son~ relevés.,. C'est un nouveau visage, éblouissani de fraîcheur, 
irradié de jeunesse . 

&;;;;i.~ 
1 En Vente chei 

, i Cieurel 
Les prix actuels des Produits 

E LI ZAB ETH A ,R DEN 
sont ceux d'gv'g.nt 9,,~rre 

, 



16 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

Bn Dlarge d'une e.rpoail'on 

THALIA FLORA-CARA VIA - 'Paysage de Mariout 
(acquis par la .Mun icfpalité) 

Nos le;teurs connaissent le grand succès des expositions d'adieu de Mme 
Thalia. Flora Oaravia tant à Alexandrie 'qu'au Oaire. A cette occasion l'Atelier a 
offert un vin d'honneur et l'ami F iechter salua l 'artiste qui noùs quitte par les 
b~lles paroles que nous publions ci-après : 

RasS~trez-vo'JM., vous n'a'ttrez pas Cb 
subù' un discour's, mais puisq~te cette 
manifesta t,ion est placée SO~M le signe de 
la gratit~tde et de l'amitiéé, je v,oudrais 
simplement, au nom de~' Atelier, et plus 
spécialernent de son G01m;té, dire à notT~ 
amie lviadame Flora Thalici Caravia, qui ' 
fût des nôtTes dès la pr'emièTe heuTe, non 
pas swlement nos sentiments d'affection 
et de Tespect, _ elle les connait, - ni 
comb'ien nou~ r'egr'ettons san départ, - elle 
le sait, - mais l'estime en laquelle nous te­
nons le bel exemple qu'elle nous a donné 
au cours de sa longue carTière ar·tistique. 

N'est-ce pas Thibaudet q'Lti par'lant 
d'Alexandrie l'appelait « l'Athène sans 
Par,thénon de la pl~ts grande Gr'èce» et 
q'egrettait, que la B our'se y prit de pl~tsl 
en plus aujour'd' hui, la place du Por'ti­
que, Ce n'est pas tout à fait j~tste . èt nous 
le savons bien, Dans. cette ville fondée 
par les Grecs et à laq~belle ils n'ont cefisé 
d'infuser le rneilleur de )e1,ws qualités; 
d'intelligence et de coeur' et de mainte­
nir vivace, la grande tradition hellène, 
c'est_à_dù'e le sens de l' h~tmain et de la 
curiosité d'esprit, conditions mêmes de 
cette collaboration et de cette coopération 
qui plus q~te jamais, demeurent notre 
raison d' ê.tre dan~ ce pays devenu notre 
seconde patrie, disons pius simpleme:nt, 
qu'Alexandr'ie est assez semblable à ce 
phar'e q~t' elle a ,choisi comme symbole et 
qu'au point de vue d~t ray011Jnement œr­
tistique et littéraire, Alexandrie est un 
phare à éclipse! A une pér~ode de mécé­
nat, de s.ympathie active et d'aide effec-

. tive témoignée a~tX ar'tistes, succèdent des 
pùiodes plus (lifficiles d'indif férence, 
d' hésitation et d)'incer'tit~tde, On y de_ 
vient timo'ré et s'intér-essant surtout en 
collectionneur' et en amateur, a~tX beautés ' 
du passé, n'en vient_on pa$! à se désintê­
r'esser' et à négliger, les forces vives d1.t 
pr'ése%t? Ii e1.t'reusement que ces éclipses 
ne sont q~te momentanées, Le phare d'A­
lexcmdr'ie, j1.tt-il même éteint comme, c'est 
le caS' en ces temps:..ci, nous savons bien 
qu'il renaî tra u.n jour< plus lumine1.tx et 
pl~ts 9'ayonnant q~te jamais, ' 

Il n'en est pas moins vrai, qu'il y a 
quelque mé'l'itè à continuer à vouer en 
pleine période de crise, le meilleur de ses 
éneTgies, au culte ex,i{}ea11-t de l'aTt et de 
la beauté et que nos artistes en savent 
q'uelque chose, 

}.{adame Flor'a Thalia Caravia a dou­
ble,,!2ent mér-ité de la Gr'èce, Le tale1.~t 
sous ce ciel p'l'ivilégié; est plus nombreux 
q1te par'tout ailleurs, Il y foisonne comme 
l'intelligence, Mais qu'est-ce que l'intel­
ligence si elle n'est pas vivifiée par une 
toi quelle qu'elle soit à condition d'être 
vivante, et qu'est-ce que le' 'p lus beau ta­
lent, s'il n'est pas so'utenu par la persé­
vérance? 

Cette per~évéran()e c'est là la magnifi­
que leçon q1,fe nous donne cet te exposi­
tion, c'est là le plus bel exemple que M a­
dame C ara via n'a cessé de donner aux 
jeunes qui marchent sur ses traces , 
Il existe en un mot chez les t rois quarts 

des hommes, 
Un poète mort jeune à qui l 'homme survit 

l, 

Changeons de1.tx mots aux vers de Sain_ 
te-Be~tve et ~: élJétons avec le poète: 
Il existe en u n mot chez' les' t rois quarts · 

des êt res ' 
Un peintre mort trop jeune à qui l' autrjt 

survit. 
Madame Caravia est de ces êtres là qui 

n'ont jamaù,1 tr'ahi le rêve de leur jeu­
nesse . , Depuis te début sa carr'ière, sans 
se laùser' détourner' par' r'ien, elle a c()n~ 
tinué à travaille1', à s'affir'mer' et à pro_ . 
dnire, ' 
peut aujo~t7'd' hui mesuTer' le chemin pa7'_ 

C'est a.1'ec joie, c'est avec f ierté , qu'elle 
couru, C'est avec gratitude, c'est avec é­
l'Iwtion que nou& pouvons et que'nous de­
vons, 'la 7'emer-cier de la leçon qu'elle 
no'/.I.s a donnée , . 

Son effort a-t-il toujours été compris, 
S01.btenu comme û eût rn.érité . de l' êtr-e? 
C'est une question à laquelle je n'ai pas 

,- à 1-épondr'e ici , ce soir', mais ce que je sais -
par' contr'e, c'est que l'art désintéTess,é 
l'ar't vivant, l' art véc~t, a récompens.é: 
lui, Madame Caravia, comme lui seul 
peut le faire, Il 11u a dispensé ses joies 
les plus . hautes, et i l lui a donné ces mi_ 
nutes .d'exaltation et d'illumination " où 
l' a'f·ti,~te cr6ateur se sent irmdié et sou­
tenu par' ~tne fo rce qui le dépasse infini-

' ment , Il a laissé aussi ce cadeau inesti_ 
mable, ce cadeau merveilleux qui s'appeL 
le la fraîcheuT de l''Ô,me et la jeunesse du 
COe1.t1', 

Cette fraîcheur- d'âme, cette je1.messe du 
coeur et des ye'Utx, n'est-ce pas ellesi qui 
donent aux {ablea~bx de }.{(ula.me Cara­
via le1J,r résonnance et le'Ltr rayonnement ? 
Q~b' elle peigne un champ de fleurs au 
fil ariout , un sourire d'enfafl,t un visage 
de jeune femme, les r'eflets ' moirés 'de 
l' ea~b, ou la tendre douceur d'un ciel 
pr'êtant soh infini à un paysage aimé, 
lviadame 'Caravia, grâce au don q1.ti lui 
jtbt dépa1,ti, grâce à sa f idélité, . grvice au 
miracle de l' art, e~t demeurée jeune de 
cette jeunesse qui vient de l'âme et que 
r'ien ' r~e saurait remplacer .. , ' 

E-t c'est à cause de cette Jeunesse qut 
est vôtre Chère Madame , que 1wus ne 
V01.tS dir'ons pas ce soir; « Adù~u» mats 
«Au r-evoir» , 

CaT vous nous reviendrez, M es,sagère 
en\ Grèce des beautés de cette ville et de 
cette ter're que vo'uts avez si bien comprisè 
et si bien rendue, vous nous rapporterez 
d'Athènes et de la Grèce, des paysages 
et des vi~ges a~txquels vous aU1'ez prêté 
votre amour et votre ferveur, 

Permettez-moi donc, ce ..s~ir de lever 
mon verre, non pas à vo tr'e départ, mais 
à votre Tentrée au' pays natal, ct. votre 
prochaine moisson et ii. votre nouvelle ex_ 
position à ~'A telier, des peintures que 
vous r'amenerez à notre intention, en vous 
r'edisant, chère artis te et chère dm'ie au ' 
nom de vqs collè,ques: de l'Atelier, de tous 
les amis de l'Art , ' au nom . des ar-tis tes 
d'Alexandrie et surto~tt des arfistes grecs; ' 
vos compatriotes, de cette phalange, 'si 
nombreuse, si vivante, si pleine d'enthou_ 
siasme, si riche, à défaut d'autre chose; 
de 'f'éalisation et de promesses et si digne 
d'encour'agement, notre gratitude et nos 
voeux les , meilleurs, en vous priant d'en 
app0r.ter également l'expresifion, à notre 
ami M. Caravia, q1.ti vons a précédé déjà 
·au pied de l'Acropole! J. R. FIECHTEl\ 

:.. 
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L-AVIE LITTÉRAIRE ETA~RTISTIQUE 
EN ROUMANI~E ' 

La civilisa~ion roumaine puise à un triple fonds 
spIrituel: l'art et la tradition populaire, l'esprit d~ l'é­
glise orthodoxe d'Orient, r~nseignement organisé se­
lon les formes occident.ales, 

La créaJtion popul.air~ toujours spontanée, peut 
être rencontrée dans tous les vUlages roumains qui 
gardent jaloüs~ment lesLradi~ions ~t les coutumes an­
ciennes. Elle est l'expression naturelle et commune du 
peuple roumaIn, Son origin t;; remonrLe ,aux t~mps les 
plus récuMs qui coïncident avec s.a formation ethni'que. 

Qu'elle se manifeste en chansons, danses, musi­
que, ou bien en plastique, à 1 'o,ccasion des fêtes reli­
gieuses et populaires, ou bien en étroite liaison avec 
l'adivlté p.astorale elt agricole, l.acréation populaire 
est toujours vivante et originale. La cont~mplation des 
pâtres roumains a donné à la poésie populaire la Mio­
,'üza, de même que l~s doïne et les chansons d.e do..r. 
, Les fêtes de Noé!. et de la s'aint-Sylvestre nous of­

frent les, colinde et les cha.nsQns d'étoile. 
Chaque dimanche et j our de , fête, le villageois en­

tend à l'église le chant religieux monodique et orne­
menté, d'origine byzantin~, mais pénétré par les re­
flets de la musjque populaire, L'après-midi, le peuple 
se réunirL pour écouter et dans~r l.a hora. 

Pendant 1 'hiv:er, les villagt;;oises et les jeunes ,du 
village "se réunissent 'Popr trava,iller en -èommun ~-' , 
décortiquer le maïs, filer, tisser les fameux tapis -, 
récitent les bal.ad~s d'antan, jouent ,aux devinetJtes les 
plus comphquées, rappellent des contes pleins de 'sa­
~'esse et d'expérience. ' 

La musique , ~st liée à toutes 'ces manifestaJtions. 
Voilà pourquoi le voumain ne 'comprend pas la musi­
que comme lm divertissement. Il ne jo,ue pas d'un ins­
trument, mais il considère l'instrument, que ce soit le 
fluer, l~ caval, l.a cornemuse, la cObza, ou une simple 
feuille d',ar,bre, comme une simple prolongation de la 
voix qui l'aide à renfor,cer elt à embellir son chant. 
Les chansons et les jeux TiLu els de noces présentent 
aussi un grand intérèL ,artistique. 

Ce 'qui gistingue les manif~stations de l'art popu­
laire roumain, c'est en premier lieu la stylisation q:ui 
.app.araît touj ours dans 1.a parure de la maison villa­
geoise, dans les vêtements et les broderies, dans. l~s ta­
pis et les tissus, dans le travail artistique des plus sim­
ples outils et objets domestiques, dans le coloris varié 
'et ingénieux dès oeufs de Pâques. 

Mesur.e et 'équilibre, voilà les caractéristiques de 
l'art P?pulaire roumain. C'est un fl,rt sage et nettement 
'original, puissanrt, issu d'une âm~ collective ' de rare 
cohésion. 
, L'Eglise orthodoxed'Ori~nt, ,ainsi que les Princes, 

p,ar l'organisation de leurs chancelleries s~lon les cou­
tumes de ta nouvelle 1R0me, , ont été les promoteurs d~ 
la <Civilisation byzantirie dans les pays roumains. 

Les monastères furent les premiers foyers de vie 
intellectuell.e, en concentrant 'toutes les manifestations 
artistique's et ,culturelles; l'architectüre ~t les fresques, 
les ornements en bois et ~n pierre des églises et des 

pal.ais, les Icones, les broderies deB princesses et des 
femmes de boyards, le.s évangéliaires présentènt tous 
les c,aractè'res de la civilisation byzantine. Les monas­
tères jouent également 'le rôle d'école. Ort y en~eignt! 

d'abord l~s langues de l'Eglis~ d'Orient; le paléoslave 
et le gr~c, ensuite 'le roumain à partir du XVIIème siè­
de. C 'est dans les monastères que l'on cQpiait avec d~ 
hautes préoccupaJtions artisti'ques - riches en enlumi­
nures et en c,arC\!ctères élégants -- les textes religieux. 
C'est là égaleemntque fOI).ctionnèrent lE\s premières 
imprimeries. 

, Les premières tr,a:dudions manus'crites d~ -ces tex­
tes en roumain, influence d~ Russ, sont faites au XVe 
siècle; les premiers t~xtes imprimés en roumain appa­
raissent vers le mili~u du XVlème sièc1e, queloques di­
zaines, d'ann:ées ,après l'impression de la bible de 
Luther. 

Les églises, les monastères ~t les palais princiers, 
témoignent par leur architecture, d~ l'influenc'e byzan­
Line. Par l'adoption de -cet art aux .conditions 'locales et 
sous l 'influence d~ la renais~ance Halienne, naquit une 
architedure spécifiquement roum.aine qui <constitue un 
chapitr~ nettement ,cara:ctéris'é dans le cadre général de 
l'art byzantin. 

, La civilisation occidentale n',avait eXE\rüé jusqu'au 
'XVIIème siècle, .qu'une , infl1.).ence assez faible sur l'â­
me' >ctu peuple roumain 'ét de 'ses -chefs politiques et reli­
gieux. Le catholicisme ne réussit à gagner qu'une fai,­
ble partie des Roumains de Transylv,ani~ au XVlIIème 
siècle. ErL c'est '.ainsi que la <Civilisation occidentale ne 
peut pénétrer dans les pays roumains que par la voie 
laïque, au XIX siècle, ,après y avoiT projeUé, ~nviron i5Q 
ans auparavanL, les reflets de l'humanisme. 

Vers la fin du XVIIème siècle, déjl, les Princes 
roumains fondent des écoles princièrEls, plutôt laïques, . 
où l'on ~nseignait les classiques et les sciences; celle 
de lasi, fondée 'en i64.L1, celle de Buc.arest fondée en 
i679, ber,ceau de ·l 'Université roumaine. 

'C'est avec la pléiade des patriote~ de i830, qui ont 
réussi à donner l'organisation moderne au pays, que 
l'esprit o-ccidental prend racine dans la civilisation rou­
maine. 

, Des professeurs occidentaux sont appelés dans l~ 
pays, des élèves roumains sont envoyés ,en oc,cident; 
on cf1ée l'enseignement public. En i860, le Prince Ale­
xandr~ Cuza réorganise l'Université de lasi, en 11.864 
fut réorg'al}isée ,celle de Bu.c.arest. On fonde ensuite l'E­
cole des Pont's et Chaussées, lEls écoles des Beaux Arts, 
et l~s Conservatoires. L'Académie roumaine est fondée, 
elle aussi, en i866. 

L'évolutton de la vie intellectuelle roumaine peut 
être aisément retracée par l'histoire de la littérature. 

Après ,avoir donné les chroniq,ueurs - Miron Cos­
tin, Ion Neculce, Dimitri Cantemir, - qui ont jnscrit, 
dans une belle langue, l'histoire des Princes ~t des 
Principautés, les lettres voient paraître à la fin du 
XVIII~me eJt ,rlu -commencement du XIX èm~ siècle, 
la phalange des philologues ~t historiens qui se sont 
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" attachés a faire ,apparaître l'origine latine de la lan ... 
gue ~t du , peuple roumain. ' 1. 

Viennent ensuite les classiques qui -s'efforcent 
d'enrichir la langve ércite ' d'éléments néolatins, ou 

d,es beautés de la création artistique populair~. 
Mais ce n'est qu':après avoir passé par le crible 

sévère de ~a ,critique de Titu :Maiorescu, q:ue la langue . 
roumaine présent~ cette triple éclosion du g'énie rou­
main: Mihail Eminescu, poésie; Ion Greanga, ' prose; 
et LL. Caragiale, théâtre. ' 

La mème évolut.ion peut être constaItée, 'si nous 
considérons la peinture. Sous l'influence d~ l'esprit · 
occidental et de l'apport des peintres étrangers qui 
trav;aillent dans les pays, au XIXème siècle la pein­
ture s'émancip~ de l'aflt religieux: ,Teodor Aman, Ta­
tarascu, Andreescu; s'enric'hit il l'écol~ de Barbiz(;)ll" 
saisit le pittoresque du paysage roumain: ,N. Grigores­
cu; approfondit l'âme et 1,e goût des cou,leurs du 1R0u-

f ' main: Luchian. , 

lUne écol,e. de peintres fut ainsi ereée, aujouro'hui 
'en plein essor, qui peut soutenir la: comparaison avec 
les écoles contemporaines 'de l'occi.dem. 

\ . 

L~ musique poursuit, elle a~ssi, une iévolution 
paral.lère . tt}s musiciens roumains du XIXème s,iècl~1 

introduisent. dans le ,chant religieu:x;, mon?dique, à 
tradition byz,anLine, le choral: La musique se libéra 
ensuite du 'chant r eligieux et s'appropria l:a tech:iüque 
.o ccidental ~, en melttant à profit l'inspiration de la mu­
siq'ue populaire pour att~indre les sommets au génie 
de George Enesc u et de son école: 

Les préoc·cupations scientifiqu~s et techniques ne 
restent pas étr,angères à ce mouvement. Des maîtres 
formés aux grandes écoles de l'oceident ont préparé, 
dans les établissements créés à cette fin, les ca:dres 
né·ces'sairesau progrès scientifique du ' pays et à la 
dir~ction des institutions te·chniques économiques, ' et 
financières de la IRoumanie contemporaine. 

D'une manière générale, à l'heure actuelle un 
couJ'antdè plus en 'phlS fort se manifeste dans tous le's 
domaines pour . recher,cher l~ fo.nd original de l'âme 
roumaine, afin de réaliser, d,ans une synthèse profon­
de dés influences ooCCfdentales et des traditions spiri­
tuelles dupeupl~ roumain une civilisation qui corres­
ponde à, 'son pass'é et à sop 'avenir. 

s. 
' . , 

\ . 

Le Général W ,e,ygaDd 'en :Egypte 

.i , 

Le Général Weygand accueiW à son arrivée aux sons de~ hymnese 
égyptiens,: français et anglais. Â ses côtés S.E. M: Pierre de Wilass, 
Ministre de France; S.E. Hassan Abdel Wahab Pacha, commandant en 
chef de l'aviation militaire égyptienne, etc... ' 

" 

". Le, .iiénétal W~ygand :~'h~tographié à sa descente d'avion, ~ l'aéro­
drome ' d'Almaza, entouré des gënéraux britanniques Wawell eL Wilson 
et du Air-Marshall Mitchell. 

'. 
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L'EFFORT DE' 'L'INDUSTRIE . . . ~ - , \, . .. 

AÈRONAUTIQU,E ' FRANÇAISE 
Avec ses hauts murs de briques et , ses verrières 

bleues, cette usine qui s'élève devant un paysage désolé, 
au fond d'une lointaine province, n'a rien de perticulière­
ment remarquable. On peut la prendre pour une usjne 
-comme les autres-.. , , 

Elle est, en: effet, semblable aux , autres si l 'on consi- ' 
- dère seulement qu'ici, comme en cent points de France, 
, d'es armes toujo~frs plus p_uissantes et toujour13 plus nom-

breuses, sont cOnstruites sur un rythmé accéléré. . 
,Mais dans ' cet -immense et .sQlùbre 'bâtiment que bat 

\ un '$'r~n~ vent d'automne, ee sont de jeunes femmes qui 
·se hâtent à forger les instruments précieux de la Victoire. 
Seules, elles les créent et ' les façonnent entièrement. 

Pouvait_on penser que des mains féminines fussent 
capables de fabriquer -ces monstres ~e fer e,t de feu que 
sont les 'avions modernes? Elles y sùnt habiles cependant. 
Leurs doigts courent sur le duralumin aussi bien qu'hier 
encore ils couraient sur la soie, et font mouvoir les outils 

, aussi vite qu'ils tiraient l'aiguille. ' 
. Rapides et intelligentes, ces jeunes ouvrières, se sont 

- ,adaptées à leur nouveau métier avec une facilit,é ' surpre-
nante. ," . ', 

EHes sont dix-huit cent s, toutes vêtues de la ~ême 
combinaison blanche qui, si lencieuses et souples,' glissent 
autpur des machines et des établis. Leur uniforme les fait 
ressembler à des mécanos d'opérette. Le serre-tête en 
fo.ul~rd bleu, ne diffère que par la façon dont il est ~oué. 

:" 'Amsi s'affirment la coquetterie et le g.oût de chacune. 

\ Les Ohefs d'équ';pe ont droit à un col également bleu 
mar~que distinctive de l 'autorité. Une ,flamme tr'icolor'~ 
est l ' insigne de l'atelier , ' 

De la sci~ rot~tive au mo~ta~e des longerçms, on ne 
se lass~ pas d ~mIrer le travad VIf et précis .. 

ICI, sur d , lmmen~~s tables vertes,. des nervures pren­
nent forme. La, dernere son compton, avec des airs de 
commerçantè, une employée du magasin débite des mè-
tres, de tubes et des douzaines de rivets. ' 

v: oici le~ t eiri tur' ères .. Les, unes font bouillir les pièces 
de metal. D autres les pelgnep.t avec un soin méticuleux. 
- Attardons-nous' enfin, près de celles qui fixant et 'as­
semblant les tôles, terminent les voilures. Elles sont ali­
gnées par double rangs de huit sur des échafauda:-ges mo­
biles. 

, ' 

Le premier groupe vient à peine, de commencer son 
mofltag,e. Le second en a recouvert la moitié. Le troisième 
en est aux deux tiers. Le quatrième enfin est tout en bas, 
cal' les passerelles commandées par un tableau électrique 
descendent l~ long des plans au fur et à mesure de la cons-
truction. '. 

Oe dispositif J évite les ppsitions fatiguantes. 
, On s'est employé, en effet , à ménager les" efforts des 

ouvrières. Lès per~ù.ses ' portatatives" les pistolets-riveurs 
ont été conçus pour elles. Aucun des outils qu'elles mani­
.p'llient ne pèse un , kilo. 

. Oes heureux aménagements, outr~ qu'ils ont rendu 
'possible l ' utilisation systématique de la main d'oeeuvre 
féminine, ont permis d'9btenir un rendement élevé. 

SQngez que sur les deux ailes d'un avion de bombar­
dement on doit , poser deux cent mille rivets. L9rsqu'on 
sait le nombre d'appareils construits tous les mois dans 
cette usine, un ca-lcul facile permet d) apprécier la quantité 
de rivets l;osés en un jour; en une heure. Le chiffre con­
fond! 

Dans UID. recoin de l ' immense 411.11, quelques bancs 
eiltourent un ' tableau noir. O'est l'école où l'on envoie 
directement les candidates qui se présentent au serv'ice 
d'embauche. Les cours , durent une semaine. Dès la pre­
mière leçon, quelques élèves s'en vont. Ainsi, durant sept 
jours, se fait une sorte d'auto sélection. Oelles qui tiennent 
jusqu'au bout sont 'généralement les moins âgées, sans 
doute parce qu'elles n'~nt pas encpr~ eu le temps de per­
d're le souvenir de leurs études. En moyenne, il en reste 
sept sur ' vingt. L'examen qui clot cette petite sessüm est · 
surtout destiné à déterminer les aptitudes. On réduit ain_ 

' S~ la durée, les inconvénients de l'apprentissage et les ou­
vrières, . utilisées selon .leurs dispositions, travai.1lent en­
core .mieux parce qu'elles travaillent avec pll,ls de science 
que d'automatisme. 

Oelles-ci forment actuellement les quatre cinquièmes 
du personnel de l ' usine, et cette ptopprtion ira en gran­
dissant. 

Au cours de la précédente guerre, plus de 400.000 fem­
mes ont travaillé pour la Défense Nationale. -En 1939, i l 
Y a place pour un plus grand nombre encore. 

Une v~ngtaine de jeunes femmes conduisent et . POU3-

sent Le chariot qui porte l'aile qu'elles viennent de termi-
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ner. Un mot de commandement, un geste. La manoeuvre 
difficile est accpmplie. Aucun visage n'exprime la fatigue 
ni la ' lassitude. 

Cependant l'ordre est absolu, l~ discipline est ri­
goureuse. Une su rve i:ll ante , sévère , et redoutable, veille et 
voit tout. 

Mais quand à midi la cloche sonne, rires et cris sont 
libérés. La jeunesse reprend ses droits. 

Dans une récente allocution radiodiffusée, Mr. Ohar-

Actualité Photographique 

M. ANTHONY EDEN 

, M. Anthony Ede nau Palais d'Abdine. Photo prise . à 
l'issue de l'audience royale. Aux côtés de Sir Miles .l.ampsen, 
Ambassadeur britannique, S.E. Ahmed Hassaneip Pachq, 
Premier. Chambelan, L'Amiral Bromlay et M. Hàmillon, 
secrétaire oriental-adjoint à l'Ambassade Britannique . . 

1 

Photq prise au cours du thé offert par Sir et Lady Lampson à 
l'Ambassade Britanniqlle. De gauche à dr ite: M. Eden, Lady 

les Pamaret, Ministre du TravaiL, a décla.ré: «L'autre 
jour, accompagnant mon ami Guy La Ohambre, M.inistre 
de l'Air, j'ai visité des usines d'aviatipn. Dans beaucoup , 
d'ateliers, une partie de l'effectif est déjà féminin et les 
chefs. d'entreprises, les ingénieurs m'ont dit leur satisfac­
tion. Les plus intellIgentes et les plus habiles pourront 
même devenir d'excellents sp,écialistes. 

La mobilisation et les besoins accrus de productÏ<m 
ont rendu nécessaire le concours de bras nouveaux: ceux 
des Femmes Françaises sont ,déj à à 'l'oeuvre)). 

HQTE DE L~EGYPTE 

Lampson, Aly Maher Pacha, Mme M. Bey zKhalil el Sir Miles 
Lampson. , ,~-,-. 

.on remarq'la aussi la pr.ésence de LL.EE. lsmail ",S";dky 
Pacha, Mohamed .'Jahmou,d Bey KhaliL Dr. Ahrized Maher 
Pacha, Moustaphq El Nahas Pacha, Ahmed , Ziwer Pacha, 
Abdel Faitah 'Yehia Pacha, les Membres du Cabinet, Amin 
Osman Pacha, le Génér.al Wawell, les Membres du corps 
Diplomatique et leurs dames. etc, .. etc. 

Deux instantanés des fan ·.:railles de S.A.R. Le Prince Christophole de Grèce. 

" 

S.A.R. ,le Prince Ohristpphote de Grè­
ce, un d~s mem.bres les plus aimés de lat 
Dynastie régnante, vient de s'éteindre à , 
Athènes après une pénible maladie. 

pris part comme Chd de batailoln aux 
guerres '1912-1913 où il se distingua. 

de tous les Hellèn,es qui vpyaient en lui 

Le Prince Ohristophore était le cin­
quième fils du ROI Geor'ges 1er et avait 

Par sa' simplicité, sa bonté et son a­
version pour , l'pstentation le Prince 
Ohristophore avait gainé \es syIhpathies 

un 'vrai homme de coeur. . 
D'ailleurs, ses funérailles, qu'une fou­

le nombreuse' suivit malgré la pluie avec 
tln€ grande é~otion, prOUV€ combien sa. 
disparition prématurée a été regrettée. 

, 1 

" 
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.Le. Conférenees 

En écoulant. .. . 
M. EMILE MINOST 

M. E. MIT;\QST 

En pl'ésence d ' une brillante et nom­
ineuse assistance, M, Emile Minost fit, 
Ile>US les auspiees de l' « Union l!;gyptienne 
et Internationale », une conférence sur les 
.i..ffai7'e,9 pubhq'/hes et les Aifait'es pr'ivées , 
L' immense érudition et le .savoir de l'émi­
nent Directeur Gé~éral du Urédit Hon­
eier l!;gyptien ne furent jamais aussi évi­
dents que dans cet exposé de l 'économie 
moderne, où faisant une magnifique 
synthèse des l'apports qui r égissent au 
rein de l ' l!;tat fa conduite des Affaires 
publiqùes et celles des Affaires privées, 
il exprima une série d ' idées de la plus 
j u(hcieuse observation, dont on. trouvera 
ci-drssous quêiques-uns des fragments les 
plus intéressants : 

Dep1,ti' qn'il y a des hommu, dit 111, 
At . 111 ÙW i.J t dans son ù '/..trorl1,bctton, et qui 
v'ivent e'l1, !;oc1/·té, les nns 8' occupent rU 
le11:l's pTop:"es affait'es, ' les a /,bt'/'es s' occu-

, pent des Œffait'es de 'la. coUectivÙé, cet 
it'l'e inconna'issable qui ci, notTe époqu~ 
$' appe{te LV r:/ tion et e.8t per'sonm;jié paT 
l'Etelt , Les Lms ,,'adonnent aux affaires 
p1'ivées , les Q,~/.t1'es a-nx affair'es publiques. 

Les aff/I//'/'es privées ne jouissent pas' 
, t01J.j01M'S d'·u.ne ex cellente rép1btation: Un 

le1J.r' r'epr'oche 1 e1./.r' é.Qoi s'm.e, 1 e1J.r' âpreté 
si'fl.on 7mM' malhonnêteté, Hn tes j1J.g'eant 
ar;nsi, S011 S l' impTess1~on , fâche1.~se provo­
q1.bée pM rynelq'l6es: tristes ind'ivid1J.s, on 
perd de, tlne l' ·l.mpOtr'ta'n.ce de le1.b1' rôle so­
cial, eta'lb8s1; lem' vale1.br' mor'ale q1J.' eUes 
emp1'1t11 te'nt cl l' obhgation de conserver' 
pow' les rm t1'es les biel1.S rnatériels q1J.i -
le.1J,r sont confiées, Les affaires publiques 
.nt 1bne meÛle1.I,re pres'se, en Taison de 
le'u1' càm ctèn; désintér-essé" 111 ais il ' faut 
les défe1ldTe contr'e les repr'oches souvent 
inj lust~s qn' on r~dresse ct l' cbdm'/;nistration 
et Q,nx f01'bè ti ol1/naires" Uombïen, parmi 
ce1J.x-ci, COlf/.sacrent t01.bte le1J.1" vie avec 
'lm dévo11,een),nt et 11.ne abnégation S'ans 
égal e à lw1'S fonct ions , dont ~ls sentent 
tM/,te ta l.'alewl'! 

j ,e domaine des affaires p1"tVees est la 
création des r'ichesses matérielles. Uelui 
des affaires publiques e~t plus étendu. 

'U' ëiitSU1' leur" -domaine ' commun qu'il 
. peut être intéressant de confronter le1J.1' 
action. Lœissant de côté, ce q1J.i dans les 
a!faies p11tbiques touche exct1J.sivement à 
l'aspect pol1:tiqltfJe de let vie nati onale: 

. ar'rnée, police, diplomatie, 1.nagis t1'ature, 
il convient donc de n'enlViS/a,qer que l'a.c­
tion de saffaires pt~bliqttes sur' le do­
maine de ta c1'éation des 1'ichesses maté­
'f'1;elles , Il fa'ut à. cet égar"d faire, wne dis­
t1:n ction tr'ès imp01'tante .' d' 'wne paTt, t'./!/­
tat donne aux affaires p'f"ivées ses ca­
el1-es' j1.b1'idi ques et éconO'lnr;q'ues ( inter­
ven,ti or/r ci, priori ) ; d), a'u,tr'e par't, pOU1' des 
m isons diver'ses, il inter"vient dans le je1J. ' 
des act1;'vités individuel! es q1.6i s'exer"cent 
da1~s les ordr'es qui le1.b1' ont été' fixés 
('inter'vent;~on à. poster'iori ) , U' eSlt de cette 
fo l"me d'i ntu vention que s, il1,q'Ltiètent tes 
afair:es pr'1~v ées .' ayant o1'ganùé le1.br' ac- ' 
tif) 1/., e.ngag,é cles capÜQ,1.bX S1.b'" ta fo i et 
'S ous l'é,qide d'tbn rélJi1ne déte1'1?wnf., elles 
r!Je ?Joient pas sans appr'éhenswn des r'e- , 
t01.bches incessantes cl. ce 1:égime. 

Ur', dans l,' ac t'ion q'LP; devr'ai t êt're com-
1?1/UrU", sembte-t-û , les affait'es privées et 
les affait'es pu'bliq1tes app01'tent chacune 
une ps,ychologie, 1,me manièTe de voir 
ri iffér-entes, 

L' h01nr?1Je d'affaire, cantonné dans son _ 
étroÙ domai1~e, évol1.be dcms , le eoncTet; 
{( 1. ~ s'/.(,r plm û a, p01.6r' le g1J.ù:6er, la notion 
d'lb .IIain à r'éaliser: 01J. de la per'te à ,év·iter'. 
L' hU?rI,rne des affair'e s p1.~bliq·ues agit da1'/.s 
le gèné'l'at, i l '/1.' a lJas 1.m e 'règle de cbn­
chàte a'UfJ,S;' p?ù ùe, Ua1' s' .;.z est 'entend1.t 
1] ue son objecti f, c'est le bien du pays, 
Û frJ.i t co,,.rige1" cette fM'rmûe en disa1'/Jt : 
1 e bien eZu ' 'pay s tel q1.b' -il l' entend. U1', on 
, 'a~ t q1J.e les jlhnistres ne sont pas éter­
'nefs et (FUe, quand on les r'ernplace, c'est 
1J1'f!cisément par'ce q'Lh' 0'11, n'es,t pas d'ac­
coreZ avec eux S1.b1' l' opini on qu'ils , ont 
dtb b'ie'n du pays. ' 

Tandis q1.te, dans les affair'e s pnvees, 
l' hom ... rne d'affair'es r'éal! ,;t po ib1' ains'i d'i'/'e , 
spontanément aux fait s, clans les affa~res " 
p'ubliques, Qù les pr"oblèmes se posent en 
ter'n'/,e,S, ,qénèra1J.x , on est davantage a:me~ 
né ct s'ento'ur'eT de 1'appOTts, ct 'écouter 
d eii cO'nseil.~ pl·us' O'Lb moins 'intéressés, à ; 
r'èu'nir' des ,commissions, et, sous la pr'es­
S'iU1'h de l'ùlée «q'u'il faut fa~r'e quelque 
chose » cl se décide'/' finalernent en fonc­
t,ion d'un b'ut à atteindre, il fa1J.·tpour' 
cela, ce q1J.'/: es t le pr'opre de la tâche de 
(;e~~x qU'l: lNlbue'/'nent, choùiT ~lnt1'e plu- .. 
s'ienn incu1Vvénients, 

Ur', pœ/' leu'/' nat'u're, les déc·tS1;ons pri­
se" pa?' les affaires publiques vont en 
s'ampl'ij<iant et en se' réper'cutant dans te 
CO'l'pS social. l'anclù qu'1J.ne er're1J.1" dans. 
lM 'a/fair'es p/'ivées es ~ Cbssez vite amor­
tù , une e1'1'e1.61' dans l'es affair'es , publ~­
q1J.es peut être lO~6rde de conséqu.ences 
pOttT la collectivité, 

Il fa1.tt S1e dernander' si l'action, quet­
,'tbefois s~ pe1.t n1.bancée des affa.ires pu-
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/.;lùl'ues ne tend pas 'pa1' sa natu,q"e et son 
'inspù'ation à s' OppOSe?' at~X affaires pri­
vées , Les r'éactiol1;S spontannées des a/­
fair'es pr'ivées, que nous avon.s s~gnalées 
tout ct l' he1J.re, appaTaî t1'ont souvent S1i.r­
t0 1.bt dans les pér-iodes de c1'isesl comme 
des a(' t'ions délibérées contr'e ta finalité 
!j'ue les affaù'es p1.tbl-iq1J.es se sont assi­
gnée, Et même en pér";'ode nor'male, les 
affa.ù'e::: publi ques, aUTont ,1.M~e attitude 
méfiante cl. l'égard des affaiTes privées. 
Le ',temps n 'est plus pù le mot d'ordre des 
affair'es p1.bbliq1.bes a11.X affair"es privées 
était «en'rq;chissez-vous». 

A 1'·I'11.'é ci, ce point où il faut constater 
~ ' a. b'1e'hce d' har'monie entr'e les affaires 
jmU/q1f.es et les affai'/' e;) pr' ivées, i.L est 
ù~é-vi,table de se demarbde'" ce q'u' it y a 
de fO'ndé dans les conceptions modeTnes 
qU'i, sous les 'vocables d'économie dirigée,' 
et d' éco1bom.ii pla.nifiée, te1uimient à su­
boulonne·,. le~ affair"es pr"ivées a1J,X af/ai­
r'cS p'ubtiq'ues , . 
, j l faut s' entenclr'e, S i on attend de ce$ 
conceZJtions tl/ne améliorat/,on d1.b reve1W 
11.at iU1/cd, 'une aLbgn'/,e,ntat'ion des r'ichesses 
dont pr'ohte'!'a. lŒ collectiv'ité, il est pro­
bable qtb, on se, t1'o?npe, JI1. ais t' ./!/tat, peut 

'œvoù' un ,idéal difféTent. de 'cetui~là. 
, Il 1Jw t d'abon'cl se sO'ucier' d'une màt­

len/'e r'épa.,.tition des 1'ichefMes (act~on 
8ocùt.le) , 111 ais Û doit êtTe entendu qu'à 
la Il.otio'/b d"une plus gr'a.'/ute éq1J.ité, c~l­
le d n rendement optùnwil 8e , tr'ol.l/ve'/ 'a 
sa.cr'i fiée, ' , 

Mlle NAUSICAA BELLOS 

L' j!J'ta.t p~1J.t a1.bssi et doi t aussi faire 
passe'!' avant tO'ut la notion de la. sécurité 
(action politiqt~e), U' est PO'UT se prépa-
1'e1' à la .qtbe1'r'e·, pou/' y réstister, ou pour 
le fair'e, q1.b' ont été inventé.s les planl 
quinq1J.enna.ux , quadrienna.1.bx et autres, 
et ta théor"ie a:nt'i-économique de l'auta1'­
("ie, F 1? Eta.t CL le d7'o ,it de choisit, entTe 
le ben1'e et les canons. Mais s'il doit choi­
sù les ('œil ons, la ' méthudc Iju.'il S1J.i11'1'a 
n'est pas fU'T'cément 'une méthode qui se_ 
m i t capchble d'a:/I/(;li07"er le bien_êt7'e, Le 
() rand M oharnecl A ly apporte sur ce point 
nn ténwi,qna.ge dff la plus ha1J.te valeur,' 
«J e ne suis pa.s, a-t-il écrit, dè ceux qui 
1êMnt 1 es inconvénients d1.b rnonopok 
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pour l' l!}û"t et pdwr la ~Vation; j~ suis au 
con traire de ceux qui pensent combien ce 
système s'oppose à la prospérité du pays 
et au bien_étr'e de ses habi tants. I l est 
s~bperflu de prouver' que l'empire. seul 
des circonstances 'et la nécessité fatli le de 
la si t~ba tion avaient prof ondément intr'o­
chut ce système en E gypte,» 

Il faut donc accueilliT avec prudence 
les théories séduisal1üs par- leur simpli- ' 
cité, leur' 11,et teté de con to'lltr, q~bi tendent 
à résoudr'e' le problème en· faisant des ac­
tivi tés individuelles les SeTVa7/,tes d'une 
con ception ex térie~bre à n otr-e vie d' hom­
mes. Elles mécol1/naissent la complexité 
de la vie; et ' tenden t à faire de la N ation , 
~me teTmitièr'e, peut étTe. bien O1'ganisée, 
. mais d/ où la li ber-té qui fait la dignité 
humaine se~'ait exclue, et Qù f inalement . 
i l ,Ji' est pas du t;O~bt pro~~vé que le bien_ 
être serai t accru. 

Plutôt que de se baser- sur' des concep­
ti ons à priori , sur' l' éco?wmie pl'anifiée, 
ou sur le libérali sme, i l fœudrait con s'lelf'­
er à l'espri t la sage conception empiriste 
de l'intérêt général. C'es t èomme dans 
toutes les questi ons humaines, une q~bes­

tion d'hommes, de bon sen~, de me$-Ur~, 
de ,fJ énérosité et de caractère), .. 

LE Dit TAHA HUSSEIN BEY 
Pour J'inauguration de sa série an­

nuelle de Oonférences, 'le Cairo Women's ' 
Club du Caire avait prié le Dr. ,Taha 
bey Hussein, de ' parler sur La femme 
dans la littérature arabe. L'éminent pen­
seur tint plu~ ' d 'une heure ,son public 

. sous le éharme de' sa parole, évoquant 'a-
I 

vec 'cette érudition fastueuse qui le ca-
r actérii'je, . dans le domaine de l' l s,lamis­
me tout particulièrement, les grandes fi­
gures ' féminines de- l'histoire et de la lit­
térature arabes ainsi que du rôle de pre­
mier plan que 'certaines d'entre elles eu­
rënt à t eni r au cours de leur destinée. 

. SEM 

MLLE NAUSICAA BELLOS 
Faut-il croire à une. crise de la confé­

rence? ou bien, certains choix malheu­
reux .ont-ils suscité, parmi le public, une 
certainé méfiance à l'égard des confé­
ren:ci~r~ qu'on lui propose d'entendre 1 
Une chose est sûre : c'est qu 'à la conféren­
ce de Mlle Bellos,aux A,C,F,E., comme 
à celle de M, Scaife, les auditeurs n'é­
t aient pas très nOII?-breux et c'est domj 
mage car toutes deux étaient de qualité, 

Mlle Bellos ~st une jeune iritellectuelle 
grecque d ' Alexandrie qù~ Paris a con­
quis, Paris, c'I'lst_à-dire la Fr~nce en mi_ 
niature; un cpktail de charme, de gaieté, 
d'esprit: avec ou sans E majuscule. L& 
conquête, comme vous le voyez, est totale. 
A cet «esprit français» , qui était l'objet 
de sa caùserie, et dont elle cherch,ait à 
faire , pour nous, l' ànalyse, elle consa­
crait, malgré elle, un poème .L'amour 
est partial; ,mais, qu' importe ! Il s'expri­
me si bien! ' ' 

Le petit tableau de moeurs françaises 
qu'elle a "brossé avec les mots les plus 
brillants; les anecdotes savoureuses, les 
citations, les vers qu 'elle y a inseres, 
tout cela était une belle chose en soi. Les 

épithètes excessives? Sa voix chantan~ ~ 
Coquille,s! que tqut cela, q1J.i n 'apparali­
sent que l()l'squ~ le charme est rompu ... ' 
et à la réfléxion: 

J e conviens, donc, avec Mlle Bello.s 
que l'étmnger' mau ssade qui se plaint du 
chauffe~b'I ' de taxi parisien, ait. tort; 
pourqlloi ne rit-il p as ? t e rire est le pro­
pre de l'homme, a dit un philospphe. 
Mais, c'est aussi une preuve de santé 
d'esprit. Si Louis, le garçon de restau­
'rant, qu'~lle avait choisi, entre cent au­
tres types, .comme modèle, et dont elle 
nous a décrit la journée de travail, gar­
de le 'sourire, c'est, que le climat dans le­
quel il évolue est celui de la France: le 
plus beau pays d~b monde. 

, G. VASDEKIS 

M. GAETAN PIROU 

, \ 

PPOF. GAE1A~O : PlRO~ 

S ous les ausp'/,ces de la Société d 'Eco-

Cff! profe •• eur d' HI.tolre 1 

On se demande s'il ne vaudrait pas 
mieux laisser dans l 'ombr,e' cet artic~e, 
qu'un professeur d 'histoire des éc()les se­
conda,ires égyptiennes a cru devoir faire 
paraître dans la' Siassa pour le plaisir 
de voir son ,nom publié et sa prose dis;.. 

_ persée aux quatr,e coins de l'.Egypte, Il 
y a des choses qui se réfute)1t d 'elles-mê_ 
mes. Cet article convainct si peu et si mal 
qu' il en est inoffensif. On a beaù affir­
mer! Qu'est-ce que cela fait si on est in­
capable -de fournir la moindre pr~uve? 
Tout est là, Or, ce ,distingué profe'sseur 
-- en mal de copÎ'~ -- n~ fait qu'affir_, 
mer ! Il n 'apporte aucun témoignage par-

, t iculier, décisif, qui pourrait donner à sa 
thèse un semblant de justification , On ne 
voit pas du ,tout -- mais on aimerai~ 
voix:' - comment la centralisati,on 'de~ 
rouages administ ratifs en Egypte a em_ 
pêché les réfo~mes de s' accomplir '? On ne 
voit pas du tout -- mais on aimerait 
voir - comment la législation égyptienne 
d' inspiration française a pu corrompre 
et troubler la vie du p-euple égyptien 1 
Nous espérons que le , professeur remet­
tra ça ... 

nomie Politique ,Fouad , l ex, ill. le , J:11'(Jj. , 
Gaétan Pirro~b nous par'la, l'autr-e soir ~ 
cl s 'Changeme'f/;t .9, dans la Struéture éco­
nomiqùe de la France au XXe siècle. ' 
Dans ~bn tTès br:i llant et tr,ès ,subs,tan tiel 
exposé - qtbe ' les 11,ombr'eux auditeUT8-
écoUÛTent, avpc ~m tTS . vif intérêt - M .. 
Gaetan-Piron 7'etr Ciça la physionomie éco_ 
nomique de la France, d'abord au déb~bt 
d.tb XXème siècle.' . ' 

Confrontée avec les al!tres grandes 
nations voisines, la France se caractérise 
synthétiqueméntpar deux Ûaits: 

1:) A;' point de vue ((physique», sa po~ 
sition géographique, la nature de son sol 
et de son sous-sol lui donnent une grande 
diversité de ressources et d'aptitudes. 
. 2.) Au point de vue ((psychologique», 
l' esprit français se distingue par la co­
existance de l'individualisme et du ratio_ 
nalisme. 

Ces traits fondamentaux de la terre et 
de l 'âme française ont apporté iL la Frp.n­
ce d es -facilités pour son équilibre écp-

, npmique et sa stabilité soèia.le. En re_ 
vanche, ils ont parfois , infé:r'iç>risé la 
France sur le plan de la · production 
massive et quantitative ' et s'ur le terrain. 
de la natalité. ' 

Au total, la France apparait dans le 
monde avec le double caractère d'une 
nation de qualité et d'une- nation dei 
cadres, ' 

P~bis récapitula la su ccess'iQn des événe­
de 1914 à 1939: 

Trois événements d 'une énorme, por,.. 
tée ont exercé leurs ré-percussipns sur , 
l'économie française: 

1.) La guerre de 1914-1918, a fl ntrainé 
de grands changements dans la popu-. 
lation ~t dans l,e t erritoire de la Frarr~ 

-'ce ; son: agricllltu.re a été fortement at­
te Inte .par les pertes d,e la guerre, sOIlj 
-industrie a été .partiellem'ent dévastée, 
puis reconstruite~ Bous une forme 1ll0-
derhisée, sa inonaie a dû être ' emputée 
des 4/ 5 de sa. valeur en 1928 . 

La France qui est un pays industriel. 
aussi bien qu'agricole, qui n'a pas beau­
coup de mines ma~s qui a une riche in_ ' 
dustrie, a été peu à peu éliminée en E_ 
gypte de ce qui touche à l'industrie et 
aux sciences, Il reste un domaine dans. 
lequel elle n 'a pas encore été supplantée, 
c'est celui de la législation. Le distingué' 
professeur aimerait peut.:.être en être dé­
barrassé là aussi ... 

,Mais, en définitive, nous avons tort 
d'accorder à ce, pauvre article plus d'at_. 
tention qu 'il ne mérite. On fera remar_· 
quer seulement à son auteur que la Fran­
ce a , reçu de grands héritages et que ce 
n 'est pas s'abaisser que d 'hériter d'elle à 
son tour, .. , 

Il y a des gens qui ont le , sens de .J'op, 
portunisme! On ' essaie d'opposer la cuL 
turc anglaise à la culture française au 
moment précis où Anglais et Français 
s ' uni~sent pour 'former un seul I?euple et 
sa'uver du désordre des principes de vie­
qui leur sont et nous sont chers, On sait 
des hommes qui " se livrent à ce jeu en 
Europe. Ils en sont pour leurs fra it d'in-, 
vention! 

1 • 

1 • 
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UNE BELLE ,LETTRE HISTORIQUE 

Il vient de paraître, au Caire, à l'Im­
primerie de l'Institut Français d'Arché_ 
ologie Orientale, une nouvelle édition de , 
la magnifique lettre, q:ue le Prince Mous_ 
tapha F azil adressa, en1866, au Sultan 
Abdul Aziz. 
, Le Sultan Abdul Aziz régna en Turquie , 
de 1861 à 1876. Il mourut assassi:né . . Le 
libre avertissement que lui donnait, dans 
,cette lettre, le Prince Mou(ltapha Fazil, 
.est un ' documeat his,torique. 

On nous dit que l 'Original dé : cette 
grande leçon,'est en t urc et qu ' iÎ ,a allssi 
,été traduît (ln arabe ' par ',' Fethï 
.Pacha Zaghloul. ' Le' t exte fi'an- , ' 
.çais, qui vient de paraStre à l 'e~cellénte 

, imphm~rie de 'la , ru~ Mûnira, avait déjà 
paru au Oaire' en' 1897; malheureusement, 
'et :comme il est dit dans la notice qu 'on 
trouve en t ête de la nouvelle édition, cet­
te p remière i'mpression était entachée de 
toutes sortes de fautes; i la fallu.ra cor­
l'Iger. 
Cett~ bene léttre qui fait honneur 

a u sang de la famille r oyale - est bien 
'·connue en Turquie, 'Où on la tient pour 
une page de l 'histo;re du pays. Mais qui 
,donc la connaissait ou qui donc s'en' sou­
vènait en Egypte? Aussi y serait-elle 
vraisemblablement tombée dans 'l'oubli, 
'si Mme Hatidjeh Fouad Izzet, petite 
fille de Moustapha Fazil, n' avait songé 
à la faire éditer de noù,veau, et dans des 
'(jonditions en "rapp()rt avec son mérite. 

Le 'moment était favo rable pour cette 
résurr~ction . .on /ne' lira pas' sans ql!l~L 
'que ém0tion, la prophétie que fai sait en..: 
t endre, voilà trois quarts de siècle, ' 'au 

,'màîtr~ ,de la: 'Turquie, ' un berau prince 
égyptien, aiors que dan.s le tumulte des 
,é,;énements qui menacent ,tçmte l'Europe, 

2.) La crise éconoiniq ue de 192!L1930 
a frappé .la France moins profondém.ent 
,que l 'AngleterFe et les Et'ats_Unis, mais 
la éhute de la liyre en 19:31 et du dollar' 
en 1933 se S(i) 'r).t répercutées 'gravement 
sur l' économie de la France devenue un 
pays à monnaie forte. 

\ 

3.) L' agitation sociale de 1936 finale- . 
ment, dans l 'ord re économique, rendit 
inévitable une série de dépréciations du 
fr anc, ' " 

• 1 

Enj-in ~ll)aTlc~ de la France de 1939 q~b ' il 
convient de r-éveilleT à la vuie positive 
pO~b1' tTiompheT des di ffi cultés, actuelles. 

09mparée à la France d'avant-guerr e, 
la France d 'aujourd'hui est: 

1) plus industrielle; 
2) moins libér'ale; 
3) plus impériale. 
Oependant , sa .structure économique, 

'en ce 9u'elle . a d'.essentiel, n' a pas été 
' bouleversée. .Petits paysans, artisans, 
boutiquiers y conservent une 'place de 

MME HATIDJEH FOUAD IZZET 

le peuple turc vient de montrer si ma­
gnifiquement qu' il avait repris sa pla-
ce au soleil. . 

Un g,énéreux amour du bIen ' public 
soulève -de bqut en bout cette grande 
nappe d'éloquence politique. .U11e élo_ 

,quencè qui, ici et 1~ , fait penser, par sa 
grav'e majesté, à celle Gl. un Bossuet. ' 
, Lès Egyptiens liront cette lettre avec 
plaisir; ils s'y rèco~naîtront dans les 
beaux passages où Moustapha Fazil t ou­
che au sent iment religieux. 

première Ïrnportance. L'emprise de l ' l!:_ 
tat SliT la vie écon(')mique y est beaucoup 
moindre que d'ans les Etats totalitaires. 
Le nationalisme et . l"impérialisme fran_ 
çais n lont rien j le: eOlumun avec le dyna­
'misme pffensif et bruh l des idéologies · 
dominantes dans les' pays de d ictature. ': 

La F rance . deme,u:re essentiellement un 
' pays d '((équi.libre» et 'de «juste milièlJll, 
attaché aux vaJeùrs (<rationnelles»" et «u­
niversell es», r éfractaire aux fo rmes e~ces_ ~ 
sives de la «contrainte» et de la ((st\:Ln_' 
dardisation\l. Elle peut prendre sa plÇt­
ce dans le co.ncert int ernational sans re­
noncer à sa personnali té' et sans menacer 
celle ,de, ses voisins. ,((O'est pourquoi lei 
maintien de l' indépen,dance de l:a Fran­
ce ·et la sauvegarde de sa physionomi:e 
prppre ne sont pas seulément nécessaires 
pour elle-mêmç, mais aussi ppur le bien 
des autres nations du , monde». 

Des appla-udissements nouT'ris eZ pr-o- , 
. l'()}ngA~' CO~~v1'irel1fr les de1'l1ù Ts mots de 
) l' ém,inen~t ·cQ:n féTe1'1icie1'. 

SEM . 
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tA, MUSIQU,E 
,Attendu avec ' impatience, l'orchestre 

symphonique de Palestine a été accueil­
li avec enthousiasme. Ses deux concerts 
laisseront un souvenir inoubliable. 
_ La parfaite homogénéité de l 'ensemble, 
la qualité des exécutants, la valeur si 
rem~rquable d ' Ignaz ' Neumark, parti_ 
cipèrent à la créÜion d ' instants subli­
mes d' ivresse ou d 'extase artistique, de 
pure beauté, qui ravirent les auditeurs 
à l'heure pr,ésente et les transportèr ent 
dans ce pays , sans nom, habituellement 
si .loin ·de nous et ql!li cependant est e~ 
n:ous, patrie des dieux, dont nous éloi_ 
gnent les mesquins soucis quotidien s. -

l e public entendit la Symphonie en 
soZ 1naje1.f,1· de Jo seph ,H aydn, oeuvre 

, d' une , .inaltérable jeunesse qui , pour 
cet te raison, semble proche de nous, sa- , 
tis fa~t .s i pleinement notre sensibilité et 
dont le rythme est parallèle à celui qui 
règle notre vie intérieure. Elle donnera 
cer:tainem.ent 'la même impreSSIon à ceux 
qu ~ l' écou teron t dans mille ans, car il 

, est des oeuvres qui , non seulement, ne 
vieillissent pas, mais paraissent conçues 
à l 'époque même. où on les entend. 

L'impressipn donnée pal' les Var-iations 
de BTahms sur ,un thème de Haydn est 
toute différente. Les premières mesures 
créent l'atmosphère d es choses exquise­
ment désuètes, mais la multiplicité des 
intentions cause l ' absence d'unité, qui 
déroute un peu l ' auditeur. 

Khovan tchina de l'VI o~bsso r-gsky, ' ,omi­
vre d' ùne délicatesse aérienne, ;véritable 
filigrane de sons, fut exécutée avec une 
perfection qui envoûta l ' auditoire. 

La Symphorvieen r-é mine~b'r de Césctr' 
11 '/'anck t erminait èette belle soirée. Ra- ~ 
fales, élans fougueux, déchaînement de 
passion violente... Dans les accalmies 
s'élève un thème mélodieux, doux, ber_ 
ceur, on dirait une tpuffe de fleurs qui 
siépanouit dans la clairière d'une forêt. 
L'exécuti.on en fut magnifique; la salle 
fit au maestro et aux instrumentistes 
l 'ovation qu ' ils méritaient. 

*** 
Après l'UtbvertuTe dJAn(J,CTion de 

Oherubini , dont la grâce, l 'allégresse, 
l' intensité de vie furent incomparable_ 
m,ent mises en valeur, la V 1 e S ymphonit 
de Beethoven fut j puée. lllteiprét,ation 

, mag istrale, chef d'oe;uvre d'exécution. 
On ne pouyait mieux exprimer la poésie 
dl1 cett e prodigieuse Pastorale. En en­
tèn,dant les vo;x isolées de la montagne 
on put juger du t alent 'de chaque instru­
mentiste. Le souple enchaînement des re­
pris~s fut admirabl'e. Me Ignaz Neumark 
mér ite les plus grands éloges. Sa sûreté 
,dans l' attàque, son, sens, très subtil, des 
nuances, furent par tioulièrement appré_ 
ci·és dans Benvembto Cellini de Berlioz; 
ainsi que l'hpmogénéité de .l 'ensemble 
qu; fut parfaite. 

Ensuite, Debussy nous charma. Deux 
li' octm'nes furent . exécutées . . Moments de 
mystère et de rêve étrange. 

Ravel lui succéd a avec sa fameuse 
Valse qui fut jouée d'une mani ère éblou_ 
issante. Il n'y a r ien de plus fantastique, 
de plus .halluCinant , de plus fantaisiste 
dans la musique m0derne et il n~y a rien 
Ide plus démoniaq~le dans la musique de 
tous le.8 temps lit de tous les pay$. J. S. 
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CONTE, MÉLANCOLIQUE 
- Je VOLLS accompagne? 
La jeune f~mme lev.a la tè te et reg.ar·ùa le ciel. De 

peULs nuages gris, ·char~és d~ pluie roulaient dans le 
l'irmamel11L 0[" là-bas, à l'ouest, un gros soleil sanglant, 
environné cl'un halo de brume achevait de disparaître. 
Un cl',épuscule m 61.ancobque enveloppaiL la ville, les 
pllar~s ues .auLos ·commençai'2nt à s'allumer mais la 
nulL n 'éLant pas encore tomb ée ils avaient l'air en 
veiUeuse. 

- JI va sùreml'ut pleuvoir ,celle nuiL1 p~nsailt-el1e. 
Puis, Lout haul, ell e iijouta. 

- Si vous voulez. 
La peLitc voiLure l'ouge aLtendaiL S Ul' le bord du 

Lrottoir, le jeune homme ouvriIt la portière et s'effaça 
}Jour la JaissCl' monter. (luelques instants ils demeu­
rèrenL sil-en cieux puis enfin le jeune bomme demanda: 

- Où dois-je vous ,conduire? 
- ivla is .. . Chez moi. 
La j e un~ lemm e .avait répondu en hésitant comme 

à r egret. lH enlrer chez e lle! C 'est vr·ai 4.u'elle n ',en avait 
pas IJ e,a uco up -envie. Seule dans une maison vid~, la 
soliLucl e reJfl'ay.ai :L ce sotr. Pourtant 'elle en avait l'ha­
bitude, elle aimait d'ordinaire ·ce tte solitude Llui la. fai­
saiL Libre, lilJre ü'all er et venir cl. sa guise, ùe sortir eL 
d~ r enLr·er quand bon lui sembl.ait. Cc soir, ce d~vairt 
"tr e la fauLe d e ·ce crépuscule lugubre, de c,e ciel char­
gé d 'eaLL, ce Lte longue soirée solitaire lui faisaiL pe.uT. 

- . Ne voudriez-vous pasaHer .ap cinéma ? 
Elle se tourna vers le jeune homme ,qui, sans atten-

dre J.a l,éponse continuait. . 
. - NG me. dites pas que vous ne pOLLvez pas. Vous 

M,es J ibre c-e soir puisque vous me demandez de vous -
accompagner à votre porte. 

Ell e sourit,' puis répondit: 
Si vous voulez. 
De nouveau ils se turent . 
- C'est à ·croir~ qu ' il ·a deviné mes pensées, son-

gea it la jeune .f'emme,. . 
EJJ.e se lourna légèrement vers le jeune homme et 

le r egarda . Il conel ui sait gr.avement, ses yeux perç~ient 
l 'obscuri:té naissanle, n e se sachant pas observé Il ne 
pensaiLpas il sc composer . un visage, son expression 
était nal,ur·elle. 

- Il n ',est pas beau, pens,aiL-ell e ènc9re, rqais il 
est mie'IL'C que beau il ,est bien. Son profil ,est un peu 
dur peul-être. son n e% légèrem ent trop long, mais ses 
veux sOJ,1'tbeaux et lorsqu'il SOli nt, lllle expresslOn d,e 
douceur passe s ur son visage et corrige la sévériM des 
traits . 

' Puis, brusquement, la j·E}une femm e s'étonna: 
- Qu',est-'Ce qu'~ je fais d·ans ,cett~ volture, sevIe 

avec un inconnu, ,car, .après tout, ,cet homme esrt un 
inconnu p.our moi. Avant aujourd'hui je ' J'ai rencontré 
deux ou ll:ois fois chez des amis, nous avons bavardé un 
peu devant Llne~a3se de thé, ·ce soir il est descendu ,en 
même~emps que moi eL m'.aoHert de m'accompagner. 
Son nom j'e le connais, mai s qu',eslt-ce qu'un nom, 
même bOl1orablemc l1 L l' 0l1l1l1! IUn nom c'est une façade 
mais derrière les plus jolies façades se ca'Chent parfois 
des murs lézardés, laids. D'ai.lIeurs, qlli peut s,e Hatter 
n ',avoir pas fait clans sa vie, ne .Fusse qLl 'une fois , quel­
qu e ·chos'e de laid. L'homme le plus bonnête ,cache par­
fois au fond de lui-même une ,action qu'il ne pourrait 
pas dévoiler S,ans honte. ' 

Au cinéma ils n e parlèrent pas beaucoup non plus. 
D~ temps ·en rtemps le jeune homme se penchait v·ers 
-eUe pour lui offriT une cigarette. Elle pensait: 

- Est-ce que le film l'intéroesse tellement ou n'est-
il p.as plus bavard que moi? 

Quand ils sortirent il f.aisait nuit depuis longltemps. 
Le deI était sombre et de gros nuagesca,chaient les 
étoiles. ç.a et J·à les réverhères mettaieilt un ;>, flaque 

lumineuse sur l'asphaHe des rues, entre chaque trou 
d'ombre . 

- J-G vous emmène din er au restaurant ? 
- Pourquoi pas, répondiL-elh~ en riant. Vous m 'a-

vez déjà -compromise ce soir alors, un peu plus ou un 
peu' moins. 

- Etes-vous snob? 
- '.\loi, pas le moins du monde ! 
- Alors cela vous p1.airait-il d 'aller dans une ta-

v,eenE) manger de la choucrout~ et boir·~ d e la bière 
blonde? 

- C'est une ex·cellenL·e idée. 
Le l'es ta LLl'anL éLait plein de dln~ urs bl'uyant~~t 

aIrai rés, l~s garçons ,t; ircul.aient 'entre l,es LabIes tenant 
en éq'uilibre des plateaux chargés ~'assiettes . 11 fai­
saiL lourd, la salle s'entait 1.a cuisine Elit la fumée . 

D'un regard elle faisait ].e tour de la saHe, obser­
vant les uns eL les autres . 

- ' A vez-vous faün? dem anda le jeune homme as-
sis ,en Jace d'eHe. . 

- Soil' surtout. Puis. elle .ajouta : ((Que les hom- .' 
mes sonrt l.aids lorsqu ' ils mangent!» . 

Le dJncl' , la bièrQ aidafrt, fut agTéable. Ils hav.ar­
daiellL gentiment, en camarades . L'e jeune hon1m~ 
parlail .a vec aisance ct étaü galant, sans tourtefois trop 
d' em fi ressement. 

- Somm e touLe, il estl)j ~n éle vé, pensait-elle. 
Ali moment dl' prenclr·e sa pla{je dans ]a pertite 

vo itun~ rouge il denlailda : . . 
- Je vous dépo'se ' ,chez vous ·C'ètte fois ? 
- Oll i, bi~n SÙl' . Ti'ens, voici la pluie! . 
Des gouttes, esp·a.cèes d'.abord, s'écrasaient sur le 

pare-brise. Les nuages crevaient, se délestant de leur . 
lourd contenu sur la vine. 

.\1aintenallit les petites gouttes de pluie roulaient. 
pressées, S'~Trées, sur la viLr~ 'de la voiture et sg retrou­
vaient pour retomber en minces filets d 'eau. 'Elles fai­
s.ai'ent èn Lombam sur l.a ·capote un petitcrépirt~ment 
sec et parfois, un~ gouttelette égarée pénétrait dans la 
voiture par l ~s il1'terstices. Les rév~rbèresavaient l'air 
enveloppés d'un voile et l'asphalte de la rue, d'evenu 
glissant, briHait. La petite voitur~ roulait toujours mais 

, ses pneus faisaient un drôle de bru'it comme lorsqu'on 
marche dans les flaqu es, elle semblait, tanlt la plui,~ était 
dense, environnée d'un rideau de brouillard . 

- Voulez-vous que nou s nous arrêtions un mo­
ment pour l.aisser p.ass·el' l ',averse, dit le jeune homme. 
Elle acqui'essa et il rangea la voitur~ le long du Lrot­

,loir. Elle r~marqua d,eux ou truis gouLbes d'eau ·qui, 
lcnLem elliL, descenclaien;L' de sop [ront sur ses tempes . 
D' un revers cll' ]a main il les essuyât pu is il lir.a son 
mouchoir de s.a podle el éponge.a s,a main mouillé~. 

- N'è\.urait-il pas été beaucoup plus simple qu'il 
essuyât son front avec son mouchoir, pensa-t.ell~ . Il 
f.aisait tiède, dans la voiture, la pluie tombait m olle­
m ent sur ].a c.aporte. sa turée d'eau mais en r etombant 
sur l'asl' l1 alte ell e fais.ait toujours le même .petit bruit 
sec. ' , 

Il sembla à la jeù.n e femme que le jeune homme, 
ass is à cô té, fai.s·aiLlln mouvèment, à pein c percepti­
lJle p.our S'!2 rapproch~l' d'elle mais, le voyant de \nou­
veau immobile elle pensait. s'être rtrompée eL ell~ ne 
bouge,a pas. Ils ne parlaient pas, ilsachevai'ent leur 
,cigaretLe en regardant. tomber la pluie. Ell e tourna la 
Lêt vers lui . Dans l'o])scurité de la voiture le p'etilt 
cercle incandesçant de sa cigarette se refléta d·ans les 
yeux du j'eune homme. D'un mouvement brusque il 
se rapproeha d'elle ert, simplement, elle posa s,a têt~ 
sur l'épaule de l'homme. 

La. pluie tombait toujours avec autant de vio l erl!C~ 
et elle f.aisait l e m.ême petit bruit 'én ervanlt, crispant. 
Elle avait l'air de se moquer des jeunes gens enlacés, 
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isolés cLans ;a petile voilure' comme sur un il ôt au mi­
lieu de la mer. 

La plui e LomlJa .it touj ours eLeJle avait maintenant 
un ric·anemrnt" s ini stre . 

« Pauvr(-'s êL l'es, ricanaü-clJ e, vous voul ez jouer 
·avcc, l'amour mai s VOU!::i ne savez pas ·ce Cf·ui VO~IS at-
1 emL VOLI S poseréz vos deux têt es suri e mème a reil­
J·er, vous conn a iLre7. . les ar(l' e's de la jalousi e elles a l"­
[l'ru ses d isC'llss ions c/ ' inLét·è l. Vous meLtrez tout en 
corn rnun . VOliS ·a urp% de grandes joies c t. de Jourdes 
)1 ein rs ca r ramOlli' n\~s L pas le conte ble ll que VO li S 
iJllClg·ill ez: . DiLrs ,adi (~ ll à votre JiberLé cll endez vos poi ­
gn C' i, ~ car 1(' clesLin qlli VOllsa réL ll1i s 'CC' so ir de pluie, 
VOli S lip r ll spmhlC' pOll1' la vie ». 

JEANNINE DE CANSON 

. =-

INUTILES QUESTIONS 
f\ ·.:::.tppl'o·chez 'pas !8loignez-vous pluL6t.! C.ar vous 

ignorez ce qui VOUS altend . Avec moi on ne s.ait jamais 
à ·quoi s'en Lenir, el vous devez ètre Loujo.urs SLll' le qui­
vivr . ALE'7.~ A llez! .\ c> l'l's trz p.as là! Fuyez ! 

C ~ mal , je l'ai aLtl'apé en venant aLI mond e, en 
ÛLLVl"anJt. pOUl" l·a première fo is mes yeux sur la lumière. 
o le specta·cle aLLeI)dr issant: mOl dans mes l.anges, ges- . 
Liclll anL, chanL, pi.ssallL SUl' un enLourage appJaudis­
sant (mon en[.a nt, vousètes 1.a reproduction de -cetLe 
touchante im.age !) . 

Et plus lard, ce [ut à moi d' applaud ir. J'y allai de 
mon mieux .. J'applaudis mon père, ma mère, mes 
soe urs, mes Irèl'es, la Société, ~ldée, et, par-dessus 
touL, j'.applaudis Dieu le TOUlL-Puissant. 

·M.ainienant mes mains sont fatiguées. Je ne peux 
plus applaudir. C'est lill e p9-ralysie ,comp lète. Qu elq,u~ 

chose aùù cha nger. Ce n 'èst plus pour mni J·a· péridde 
d·es ùJ>louissemenLs: Eteintes son t les constellaItions 
qui bù ll aient J.ans m.a vie. !Rien ne peu Lplus frappel' 
mon e!::ipl' iL. ' Hi f' l: encore j'avais lies ,a il éS . Aujourd?hui 
je rampe. r; faut chef,cher autre chose cependant. 
\ 'Iai s qu eJ ho·chet va is-j e choisir? Après qu el mirag,e 
vais-j e co urir? Comment réinventer mes rèves? Ii;rt, où 
trouver les forces nécessaires à ci e nOllvell es Len[,aLi,ves? 

Car: ce qu '~ l me f,aut, en vérité) ,c'est effacer les 
s1tigmaLes qu e mon esprit a gardés de ses expériences; 
c'esL dédaigner les jevx illusoires mais Gombi en sédui­
sants de l'intelligence; c' est ollbher ma ,condition d'être 
périssable; c'es L, enfin, redevenir ·ce que .i'étais: un 
en fant dans ses langes. 

\ 'I.a is j e sa is ' que pOlir .al leincl rr ce llll L impossilJle 
je dois qu"itter les hommes. Mais je sais que j e dois 
déposer J'orée de Ja CiLé ma soif inapais'ée et scal­
per m~n orgueil. ,VIais je sais que per'sonne ne viendr·a · 
ave·c moi. Mais je s.ais qu'il faut désapprendfe LO Uit Jan­
g'age, définitivcmenl , QI réa pprendre lèS lJalbui·iements 
ete la candrul' ... 

Seigneur, si .i e redevenais auss i )J IJr qU ' lin <" niant, 
me donneri ez-voll s la Joie? Sans cesse je me tourne 
vers vous qui ·avpz dit: LaiSsez peni?' àl;toi lies petUs 
enf~nls .. :, mais ce n 'est pas vOltre présence q1ue j'entre­
vois à travers mes si lences. 

Ca.r enLre Vous. eL moi loujours s' interpose la st.u­
]Jicle clouleur ri es Homme.s. 

A. KHÉDRY 

RELIGION 
Jla reli.g·iun n'e st ni l'espuir ni la peut, 
E'{ j e n 'adore niOn Diev, (l ue pane que je l'ai'lne. 
J'or:tolll,plis I/I,on dcvoir sans (;l'oÎ,ndrc 
1\ i l' enj'e r, ni ~e lJa1'ad'Ïs. 

P?'édi.(a/J e~I1·, n e dis poinl que le feu dç l' en fer 
!\'a'it de je 1/(1 sais comlJ'j,cn ri e 'milliers de qui:li/aux de 

bois; 
Dis plu/cJi (l'u··û existe un so lei,l de beaulé 
.\é dtl j' eH de lw/te CliJ wu.r . 

IJi s (IU ' i; ~ e,c isl e un arlJ1'e du non/, de Tuh a, 
J)ont la m cine es l au ciel cl les b7'Gn G!J es dans les 

coe'urs. 
jltfon d'me, ({ui a gmlté ri ses lnli ls, n'a pa s la'ÏJn, 
El- l'amour, la fendre.l;seont ses ul:iels. 

, 
Prédi ca frJul' , cotr/'II1,enle-moi l'Amour. 
Je IU'./Ile .~·o ucie pas de savoir cc qLiC S01t l le Diab De el 

l'Ange . 
jJa1'le-r.no·i du sect'el des Bicnheu't eU,T: 
Qvcl es t celu"Î 'lui aim e, cel'u,i qui es t aimé! Qu'es l-ce 

que l'Amour? 

1\(' rne trompe pas avec la p1'oll~e ")y du paradis: 
Il l'si daus mon coeu?', p4h'ie de famour. 
Ne /n'p,ffmie pas non plus avec les SH'lJphees de l'enfe?', 
Ca?' mon co"ev?' ne connrlÎl pas la peur: il esl fou. 

ZIYA GOK ALP 

• 

LE TRAIN QUI PASSE 
Go nun e U/I grand j'auvc royal, éc happé de sa cage 
Il S'éiC(il GC bondissant da:ns les vertes p1'a'iries, 
.A.v CG des cris d'une joie fr énétique el: sœuva ge 
I~ t tm vr:rse 1"ugissant la campagne j'leuti,e. 

, 
Il laisse d e'/'('i~1'e lu'i la. c'ilé vaste cl mon/,e 
La v'ilLc au:!: rtiœisons grises, au viel plein de fumé e. 
Il fui t, ivre de vi tesse; dans les espaces sans bornes) 
I~ t resp'Ï7'c, haletant le grand ai '/' c/ldwumé . 

Hl co ln m c hJ,n cri de l1"iomph e son siffle ment puis sant 
- U't'and c1'i de liberlé, de ·bonlieu:!, TecQ IUl'uis! -
Eb1'a.Hle tes alentours, les co llines, les champs, 
El réve ill e lçs éc hos des lonJ ls endor m'ies 

On dirai! qu'un noble weu?',une âmc ' fo/'t e cl belle 
Ayant bt·isé faV! li en avec sa, vie passée , 1 

S'élance lib?'e et joyeuse 'Ven 'Une 'V'ie nou'Vdile . 
:- 0/1 , ("(J I/llil e sont lQ'Î.n déjrl , les épaves. d'y, passé. 

.-ld·i,e'/(. so.ul"is III, esq'Ui.rl.~', t/'{{ cas, cha(f/'in,s, In'isè'tes, 
Q'Ue lu as dans ton exil si longt emps endurés, 
J)ons li.n lIJonde où lu étai s, - J belle âme! - étmngèTe. 
Te voi :r) de nquveau dans "fa palTie prem'i,ère . 

Itnit'1'(' loi du soleH, du, g?'and r;.iel, cl des près! 

EUSABETH PSARA 

.. 
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I$~hos .êl Nouvelles 
MONDANITES 

Le · 5 Février, M~ ct Mme Grenvifle 
Gould ont donné, dan ' leur coquet ap­
partemetit de Guezù'a une brillante , 
ap rès-midi pour leu rs . nombreux amis. 
:JII. et Mme G ould ne oesshent de se ren­
drC' d'un gr àup e à l'autr,c, créant une 
atmosphère d'intimité \ ct de bordialité. 
On sC' sé-para 5, r cgl'ct ca l' HL plu~ franche 
gaieté et l'entrai n ne cessèrent au cours 
de cette réceptio n en tous 'p~ints réussie. 

Nous aV~)llS noté au hasard du crayon: 
S.E. le Ministre du Commerce et de l' 1n­
dustrie et Madame Saba Habachi, B.K 
le Mini -tre du Danemark M. Niels Peter 
Al'llstedt; S.E. le Ministre du Ja'p~)]1 et 

. Mme MasaYllki YokoyalmL; S.K le Mi_ 
o nistl'e de Suède et Mlle Danielson; B. K le 
Ministre de Roumanie M. O. z.ariescu; 
le Baron H. de Bildt,le Chargé d 'Affaires 
de Suisse et Madame Brunnel'; Le Ohargé 
d Affaires des .Pays-Bas et la Oomtesse 
de Bylandt; Le uhargé d'Affaires de 
l' han; Le Chargé d'Affaires d'Albanie 
YI.. A. Sul,a; S.A. le Pl:ince et la .Pr incesse 
Said HaJim; IJ.E. Mohamed Oharal'a .Pa­
cha, Sous-Secrétaire d'Etat aux Affai­
res Etrangères; Mad~llle Mahmoud Bey 
Khalil, I smail Bey Teymou!' ct Mlle Tey­
mou!'; S.E. Mahmoud Sidky .Pacha, B.K 
Tc", fik Rifaat Pacha et Demoiselles Ri­
bat; S.E. Fouad Ab~za .Pacha, B.K 
Abdel Meguid Omar Paçha; B.K BesQs­
tris Sidal'ous P acha; ,S.K Hilmi 1ssa 
Pacha; S.E. Zaki El Orabi Pacha' , J 

. S. E. Tewfik Doss P acha ct Mlles Doss; 
S.E .. Ahmed Abboud ' .Pacha Madame et . 
NIlle Abboud; Le Général et Mme Mac-

'- ' r eady; S.E. , le Sous-Secr,étaire d' .Etat 
a ux Affair.es Sociales et Mme Hassouna 
Bey; S.E. Mohamed $ayed Shahin ' Bey, 
Gouverneur du Caire; Le Juge et Mme 
Welle; Le J )lse et ' Mad.ame Ouéinotta; 
Le Juge et Madame Rino Rossi; Le Juge 
et MélIdame de Freitas; L' Emir Michel 
Lotfalla; L' Emir Georges Lot;falla; M. et 
Mme Decio· Buffoni; M. Douchan Plas-

, chitch; M. et Mme Toshio Katsuté, Se­
crétaire à la Légation du J apùn; M . .P. 
Zanella, 1er Secrétaire à la · Légation de 
Yougoslavie; M. G. Gussi, 1er Secrétaire 
à la Légation de Roumanie; Le Vice. 
Oonsu l d' Italie et MadameOarlo Si­
rombo; Abdel Malek Hamza Bey et Ma­
dame Hamza; M. Georges Ghetcho, 1er 
Secrétaire à la L~ation d 'Albanie; Aly 
Tarraf Bey, Direct eur Général des Ohe­
mins-cle-fer; M. Georges Rahba; M. et 
Mme S. Stavrinos; Capt. et Mme Tho­
mas; M. et ' Mme G. Vaucher ; M. et Mme 
René Baehlcr; M. et Mme Btesh, Le Oon_ 
,ul de Norvège et Mme Vogt; M . .Embry; ' 
M. et lVIlle Dalton ; Mme Merton, M. et 
Mme Philip TayloUl'; M: et Mme Owen; 
Le Dr. et Mme Debbas; M. et Mme .H:.K 
Moore, Mme Barsoumi ; Mtre et Mme 
Ibram Romano; Me et Mme A. Meimara­
chi; Mme Ceysent; M. Alph . .Greiss Bey, 
~me et Mlles Greiss; AIy Ismail Bey et 
:Madame; Major Burton; M. et Mme G. 
Berthey; Sir Frederick Ooates; Mlle 
Green; Mlle Sayba; Mohamed Sidari Bey; ' 

lVi. Wingfield; Major et Mme Price; M. 
et Mlle Caunter a.t plus'iems arutres dont . 
le nÇ)nl!:l nous échappent, plusieurs of­
ficiers de la Roya] Air FOl'ce et de l' ar-
niée Br itannique. ' 

* * * 
Profi tan t : d'u passage , en Egypte de 

Mme DOl'ette Bertlloud; éc):'ivain . s ~issè 
bien connu, M. J earî Lugol, rédacteur en 
chef de la B01l 1'se H.(J!lpt1;e ll ,ne et Mme. 
L~gol co nvièrent leurs am~ à un thé pour 
fauc. sa connaissance. (Mme. Dorette 
J erthoud publie dans les journaux suis­
ses des correspondances SUl' la q'uestioll 
féminine dans le Proche-Orient). 

. Très bell e soirée qui s'est prolongée 
fort tal'd gr.âce aux mille attentions de 
Mme Lugol et des jeun es fill es qui la se­
condaient. 

Nous avons noté, parmi la nombreuse 
assistanoe : ~. le J ugè et Mme Courvoi_ 
sier, . cousins de. Mme Berthout, profes­
seur et Mme Guichard, ,Mme Taha Hus­
sein be.y, M. et Mme (je Comnène, Achille 
Sekally bey et Mme Sekally, Mm e Mou_ 

, nira Sabet, M. et Mme Haim, M. et 
Mme Trchaki, M. Georges Sabbagh, M. et 
Mme Hagimaryoli , Mme Amy Khe'r , Me. 
Agazar, ,Mme Out-EI-Kouloub, Me. 
Edgal'd Gallad, lVi. et Mme Gaston Ber_ 
thet, Mlle Zette, Mme Stavrinos Mme 
Georges Meyer, Mme G. de H.aven~l , etc. 

l..~ nORi de MoulllDrd 
, . , 
On se rarppelle qu'en 1908 un richissi-. ' . 

me français ayant acheté les brevets ' de 
Wilbur Wright, fit ~e~ ir l ' AI~·éricai'l1 au 
Man s ( France). ' Les premiers essais de 
vol eX,é~utés près de Mans en compa;gni~ 

. de Blenot, L. Bollé, Painlevé furent dé-. . . , 
ClsIfs et concluants. - Aujourd 'hui dans ' 
un square VOISIn de 'la Cathédrale-du 
Mans, ,s'élève pour commémorer cette da­
t,e, un gl'and monument blanc dù au 
ciseau de Landowski. Sur le grand socle 
de pierr~a été gravé le nom de tous les 
précurseurs d e l 'aviation, et, parmi lbs 
Sahtos-Dumont, les Œ. Ader, fes Dupuy_ 
de-Lôn'le, les Lawrenoe. Hargrave, 'entre 
les noms de Marey et de Krebs, on a l'a­
gréabl e surprise d e trouver celui de 
Mouillard. Il est réconfortant de 'penser 
qu 'on n'a pas oublié dans cette vi lle de 
l'Ouest de la France, loin dé Lyon loin 
de l'Egypte, le nom du M ag1tmtn pl 1"ml1 _ 
ça01./,'t . 

ccTeRip. pr~.enl)) 

el leanne Arcaclle 

Ternps Présent est un journal hebdo­
madaire de .France: de nuance catholique, 
qUl compte François Mauriac et Daniel 
H.ops au nombre d e ' ses collaborateurs 
permanents. 

On trouv'era dans le numéro du 5 jan­
vier 1940 une appréciation élogieuse de 
l'ouvrage de Jeanne Arcache J/ Ernù cl 
Ta f.:h:oix. L'auteur qui signe R.F. en 
loue le st y le et l' art. Voilà en somme un 

. , 
compliment total. Nous sommes fiers 
que partout il a it été rendu justice au 
talent de n9tr'e sy mpathique collabora­
tricc; 'et ce· cOluplim:ent , form ulé aux 
premiers jours de 1940 arrive comme Utl 

helJrenx présage et un encouragement. 

Le même numéro contient un arti~l~ 
d'e Georges Cattaoui: /,' impoliitn1'(' hd­
lériel7'1lt et les mythe!; rie:; (}e'J'maù/ s. 

Les lettres d'Alain-Fournier 

i' Le G·J'ŒlldJl eo.ulhes n' a rien perdu .â.e 
son · attira'nce e't nous apprenons qu ' il 
est, en, ces temps difficile:." l 'uri des li_ 
vres les plus aImés et les plu's recher­
chés. . 

On nous' annonce qu 'on va éditer de 
nouveau chez Emile-Paul à Paris, les 
L~tt1'e.~ cl ·~a falll'it1e du jeune écrivain; 
,dIsparu en 1914. Ces lett res avaient été 
publiées ,chez . Plon dan.s la coll ection du 
(( !toscau d'On), en tirage limité<; elles 
sont aujourd 'hui i'ntrouvables. Madame 
I sabelle Ri vière, soeur d'Alain -FoUF­
nier prépare cette nouvelle édition -
qui ne sera pas limitée - ave,C , le culte 
qu' elle voue à la mémoire de son admi~ 
l'able frère. Des lett res encor~ ,incol1-
nues seront jointes à. celles que nouS' a­
vons pu lire et nous pourrons suivre en 
les parcourant l' évolution d'une âme 
qui voyait disparaître avec de gros ser­
rements de coelir , l 'encha ntement de la 
Jeunesse. 

Vn ... essage 
de l'Acad~Rlle française 

.. la Flnl_nlle 

L'Académie françai e a décidé d 'a­
dresser le messa·ge suivant à Ùlo Finlande: 

,L'Académie Françaisq, considérarnt que ./ 
la Finlande, gui, à tra'v'ers les siècles 

. " 
avalt su garder sa p~ l'so.nnalité, a recon-
quis son indépendance el). 1918, ct que le 
Gouvernement français a été l'un -des 
l~ J'em ier.s à. teconnaître.s~ libération; qùe 
1 agreSSIOn brutale et llllqUe dont elle a, 
été victime a soulevé la réprobation uni­
verselle, comme son courage a, lui. ré~is_ 
ter a provc>qué une parei lle admiration: 
adresse à la na,tion fin landaise. ,dans la, 
lutte inégale qu 'elle est contrainte ·de 
subir avec, tant d'héroisme pour la; sauve­
garde de ses droits , de son honneur et de 
son salut, ses voeux les plus fervents et 
l'expression ,de sa co nfiance dans la vic­
toire. 

Cr~.II.R fil' •• e So~I~I~ 
\ 

EgllpllePlne d'B'.'oire 

Lors du retour de M. Mohamed Kas­
sem bey, inspecteur des études sociales au 
ministère de l ' InstructiQn Publique, du 
Congrès International d'Histoire où il 
avait représenté l' Egypte, on avait par­
lé dans certains milieux du ministère de 
la création d' une Société Egyptienne ' 
d 'Histoire. 

Le 'ministère a terminé l;étude de ce 
projet dont un rapport sera présenté au 
ministre d e l ' Instruction publique avant 
de le soumettre au Oonseil des Minis'­
tres qu i prendra une décision à son 
égard. 

• 
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M. Melax ... G" rarno..SGS 
Le Conseil d ' Administration du Syl­

Jogue Littéraire Fa'1·lIa .. ,su8 a remis au 
chc.E {l u Gouvernement National le décret 
pal' lequel M. Métaxas est proclamé mem­
bre d'.ho nneu l' du Syl1 ogue. En remettant 
le décret, le présid ent du 1'1I 1" nCGssos M. 
H ypoli tc Cara.vias a remercié le chef d u 
g.ouvernem ent de l ' intérêt qu ' il porte au 
,Syll?gue ct de l 'ajJpui prêté par le gou­
vernement;-

M. Métaxas, exprirnant ses }'emercie­
ments pour l 'honneur qui lui était fa it 
a r elevé l' action sociale du l'CO 'l /aiis OS et 
l' oeuvre uti le qu ' il accomplit depuis sa 
fondation. En ter'mina nt i l a donné la 
p )'omesse que le gouv~:n e ll1 ent continuera 
~b témoigner le même intér êt à l' endroit 
du Sy Hogue. . 

Leltrelfi néo-grecquf?/6 
Le joum aJ le JJe1"l'd imlO di Horr/,({, du 

19 'N ovembre 1939 dans sa parge de ùitté~ 
1'at nu ' ô ét1'({ Il uh 'es con 'acre , un très long 
et 'subst~~ntie l article au 'grand poèt e hel­
lène 0-ost is P a lamas sous la signature de 
son collaborateur M. Filippo M . .l:'on­
t ani. 

Un autre numéro publie éga lement des 
t raductions des p Oète,' néo-grecs ainsi 
qu' une étude du Prof. Zora de l'Univer ­
sité de Rome. 

lin roman égyptien inédit 
,Notre ' cxcc'uent confI'èr e I,e JO'llll'nal 

d' N U!J l d e a commencé la pu blicat ion d' un 
l'oman égyi)tien in édit /';llhlJ'(( Ou l ,a vie 
des 'l' r5J1NIJ'('s dü à la p]um,Cl de Maître 
'Mahmo ud Kamel et dont on a tiré un 
fi lm qui a eu un gra nd succès. 

Mtre MAHMO UD KAMÈL 

Cette oruu e de Mc Mahmoud Kamel 
-est l ' u ne des p lus l'0p résentative.s d u l'O­
man égyptien. /'; (( li-im, , ous fo rme de 
journ al, est urie étude psych'ologique pro­
'o nde d 'un jeulle Egyptien d 'au joUl'-

{l 'h ui . Volonta irement dépouill ée dc ce 
j'omant ismr co nventio nn el dont on se 
el't pour l 'Orient, dans la . li ttérature é­

t rangèl'c': ell e. nous associe étroit ement 
aux r éactions spi rituelles et se ntimenta­
les d' un hér Ç>s vér id i.que, p n s sur le vif 
pal' l ' a ut eur. 

\ 

'. 
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Le cent clnquanle#iaire de 
lu. ;udssance de La~arline 

1'Âcadémie de Macon a d écidé d e com_ 
mémoJ'er , au COU) 's du'mois d 'octobrc 1940 , 
lc ce nt <.: inq ua nt enaire de la naissance d e 
l' un de ses membres les p l u, glol'ieux : 
Alphonse Lamartine. ' 

A l'Association des 
' journalistes de langue 

européenne d'Ale.xandr'f? 
Le Comi\ é élu par l'assemblée généra.,le 

tenue dimanche 4 févr ier s'est · réuni , 
pour constituer le bUl'eau pOur 1 ~40. Ce­
lui-ci est compo é Comme suit : 

Fi'l~ùle ll t : M. Victor Adn;. ' . 
,)'eC i'éta b/'e fJé,néraL lVl. C. Beneducei" 
T1'ésoJ"/à.; M. Léondis. 
(,' omeiLLers: MM . Rabin, H,oger Lé­

oncavallo, Mme (J. Garzo uzi t lVI. Raoul 
Kahil. 

il l'Adml.ni.tration 
du TourlaUie 

' Notre excellent ami Mohamed Bahgat 
El Chimi, sccrétair e général adjoint de 
l 'Administr ation des Chemin s de fer, a 
été chargé d ' assumer p rovisoirement le 
poste d e contrôleur d e l 'Adm in istration 
du Tourisme, de la ,Propagande et des 
Exposition s. . 

M. Bahgat E l Chimi est fort a u cou­
rant d es problèmes d u to urismc car il fut 
un des organ isateu r s du Congrès d u tou­
risme qui se t int au Caire en 1932. 

XXème salo,. du Cai.·e 19.!iO 
La Société des Amis de l'Art placée 

sou:=; le H a ut Patron1;1ge d e S.~. le H.oi 
a fi xé l' innaugUl'ation du XXème Salon 
d u Caire au 10 Mars 1940 . . 

MlVI. les professionnels et amateUl's qui 
d ésil'ent particip er à cette Exposition 
sont priés d e présenter leurs oeuvres 
jusqu' à fin F évr ier a u P ala is d es Beaux 
Arts 40, Rue l\1aglis E l N awab et 107, 
Kasr El Eini , to us les jOUl'S de 9 h. à, 
.Midi et de 16 h. à 18 h . 

Pour tous l'e nseig nements comp l,émen­
taires s' ad resser soit pal' écrit soi t par 
t éléphone : 53~:3 6 , à lVI. Fouad Abdel Ma­
lek, Secrétaire Général d e la Sociét é et 
Commissaire de l' Exposition. 

La .. ode gr*!cque 
en A ... ~rique ' 

La r evue amér icaine de modes VO(J'/be 

'. dan .. son dernier fasc ic~ü " fait, sous le 
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t itre général de «Mode de Grèce» une· 
bell c I) al't à la mode grecque. SUl' deux 
pages, sont rcproduits trois d cs modèles 
que le sou -secrétariat cl ' .Etat pour la 
lH'essc et le t oul'i .. 111 , avait envoyés a u 
pavi ll on grec de j' Exposition intcrn atio_ 
na le de Ne"-York. Il s sont accomp agn és 
des expJiuatiol1 s f~mivantes : 

- Les ; co~ turnes ci_des. us, qu e con­
fcctlolln la Grèce moderne p roviennent 
de la collccti on )'écemment al'l'ivée à 
N cw-Yo rk. P eut-êt re so nt-il. annoncia­
teuy's cb l) (' aucnup d' autrcs ,que nous ver_ 
rons en Am érique. Lem qua lité particu­
lière est qli ' ils sont en quelque sorte in _ 
,dépenda nts du monwnt éphémère et 
qu ' ils rappcll ent A rtémis et la Victoire 
Alliée car la beauté de · leul's p lis sim­
p les et d e le ur s lignes exquises suit la 
tradi tio n de la Grèce a ntique. 11 faut 
joindre it c ~s caractères la couleur et la 
fraîcheur des cost umes nationa ux grecs. 
Le riche t ra vai l qui lcs or ne est a us" i 
gr ec et les colliers son t d es copies de bi­
joux a nciens. 

Le co' ~umc en 10L;l'd crêpe d e soie mat , 
avec u ne a mp le jup e, l' cssemb'le pOUl' la 
l111anc(' ct 1a forme à u ne ten e-cuite de 
l 'époque classique. U n a utre d es modèle 
r eprod uits pal' la revue amé~: i ca i ne, en 

/ crêpe de soie ]·o .. e p i le, r appelle les fi _ 
gUI'in es -d e Ta nagra. I l a u ne ceintu r e en 1 

fl eurs d 'or et sa longue écharpe. peut 
fo rmer des· p lis soup les comme ceux cl es 
. t atucs. Enfi n un e toilcttè du soir en 
soies d e t eintes vives est jnspirée par le , 
c.ost ume national grec de la Reine Amé­
lie, J up e or ange, chemisette bJa néhe p lis­
sée, boléro ve rt foncé orné de broderies' 
d ' or. 

Récital ,Shillon-Bellelh*!hn 

M. JACK SHILTON 

L 'autre vendredi; l 'Egypti a n 8tate 
Broad casti ng p ri t l 'init iative de faire­
entendre à ses Eli ud itcu rs un COll cert de 
chansons d u fo lkl ore roumain avec la 
coll aboration de quelques a r tist es locaux 
du p lus grand talent, notamment J ack 
Shil ton à la voix chaude et au registre 
des p lus r iches et Mlle I da Bettelheim. 
dont l' accen t pur ct cr istalli n d onnèren: 
à cette émouv.ante évocation uu surpre­
nant rclief. 

, . 

• 
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U .. "Il"hell~ne d l'henne .. r 

Nous apprenons avec un plaisir tout 
particulier que l 'Acad émie Goncourt 
vient d ;attribuer le . legs Geoffroy-Long­
champ de ving-cinq mill e francs de rente 
(dont le l)remiel' bénéficiaire, aujour­
d'hui décédé, fut Léopold Lacour) au 
philhellène hell énisant bien. connu .Philé_ 
as Lebesgue. 

Oil sait qu ' aux te rmes du t estament de 
feu Geoffroy, le legs doit r evenir à un · 
homme d e lettres de cinqu!1nte ans n'a_ 
yant · pas rl u,ss,i à ù onomise'r de !J'uoi 'V,i­
'V'/:e . Ce qui prouve, que la littérature, de 
même que l'agriculture, n 'enrichit pas 
toujours son homme, sur tout quand cet 
homme est un désintér essé qui lW cultive 
l' art et la t erre que pOlu son Plaisir. Or , 
tel est le cas du laboUl'eur-poète de la 
Neuville_Vault, car ce n 'est certainement 
ni avec les Lett-r f:S n éO-fl7' {' (' ljnes , que de­
puis des années il donne au Jle1'C1vre de 
F'I'Œ'lbce sous le pseudonyme Démétrius 
Astériotis, ni avec sa Grèce li ttér'w>re 
cl' anjo'llnl' h'/II;, parue en 1906, ni. même 
avec A'1'O t OC1' it08 'Ou se,s tra"ductions d ' au­
te1Jl'S néo-grecs qu"il a pu fain\ fortun e. 
Et quant au Prix Jean M()!éas qui lui /1. 

ét é déce1'l1é en ] 929, on sait que c-et te dis­
tinction est plus honorifique qw' r ému­
nératrice. 

Aussi, nous félicitons-nous, avec tous 
les amis hellènes de Philéas Lehrsgue -
et 'ils sont légion - de ce petit )' <'nfort 
matériel qui permettra à cet eSYll'it d 'é­
lite, à la fois poète, critique et traduc­
teur, de s'adonner plus assidl'lmt nt au x: 

, travaux d e. sOn choix; d'entr3pn ·,ndù -
espérons-le· - un nouveau VO}' 3ge en 
GI'èce et d'en rapporter de nouvr. lJes vi­
sions aussi lumineus.es que cell ~s qu ' il a 
notées il y a sept ans pour la' If,emle du 
P r;L'!Js dO c, 

Le no ... eau profellseur 
~e IlIlé r alure an,,'aille 

La presse anglaise annonce la nomina­
la chaire BY1'O'fl, de- littérature et d ' insti­
tion du pI'ofessem S. Laurence Binion à 
tutions anglaises à l'Université d ' .àthè­
nes, M. Binion commencera ses ' cours au 
printemps prochain. Oe choix du gouver­
nement britannique est hautement appr1-
cié à Athènes, car il s' agit d'une éminen-

. te p ElI'sonnalité des lettres anglaises. 
Poète, ,autem dramatique et helléniste, 

docteur h01W l 'Ù; cattsa de l 'U ni versité 
d 'Oxford, ancien professeur de l' Univer­
sité Harvard ct ancien président de la 
Ligue de Littérature anglaise, M. Bi_ 
ni9n est déjà connu des milieux intel­
lectuels grecs par ses oeuvres dont beau­
coup portent l'empreinte de l'ancienne 
littérature hellénique. Etudiant à Ox­
ford il remporta le prix de poésie N ew­
digan et en 1894 il publia son premi~r 
l'ecueil de ver s qui ~ttira tout de suite 
l' attention. Dans les quiT}ze ~nnées qui 
suivirent il publia d ' autres r ecueils de 
poésie, dont les titres P en,thesylea (1905) 
f':(i1'is et Oeno~ne (1906) montrent com­
bien profondément il a subi l ' influen­
ce de l'antiquité grecque, Il entra en­
suite au service dû British Museum et 
devint directeur de la section des des_ 
sins, En 19Q8 il publia une étude SUl' la 
l){';int~J;"e (ln Extrême-Orient qui fut sui 
~ie d'autres ouvrages sur l'histoire de 
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l 'art. Oes publications valurent à M. 
Binion une réputation on ne peut plus 
mondial e comme critique d 'art, . Il s:est 
également occupé de théâtre et il écrivit 
plusieurs pièc~s dont quelques_unes fu­
rent jouées en Angleterre. M. Binion est 
en · 0utre orateur très éloquent et il fut 
fréquemment appelé à dorincr des con­
fér ences par diveriies univer sités et asso_ 
ciations l;ttéraires d ' Angletel'l'e et d ' A~ 

mérique. 

Callirrhoé parren 
Mme Callirrhoé Parren ost décédée à 

l 'âge d e soixante-dix-neuf ans. Depuis 
longtemps, la maladie l' ?-vait contrainte 
de renoncer à une actiivté dont elle lais_ 
se derrière elle d 'éloquentes traces. 

Née en 1861 , Mme Parren s' était adon­
née d ' abord à l'enseignement et avait 

CALLIRRHOÉ PARREN 

pendant quelque temps dirigé l' école des 
filles de la colonie greèqu e d 'Odessa. A- 1 

près son mariage elle s' établit en 1888 à 
Athènes et, novatrice hardie, elle se mit 
à la tête du mouvement féministe. Blle': 
fonda un journal, l'h'ph!i-rné1"i.5 ton KY'l" ion, 
l'hebdomadaire Journal des Dames se_ 
condée uniquement par des collaboratri­
ces bénévoles, où elle développait ses idées 
sur le rôle social de la femme. Et ('J' est 
comme représentante de l'Héllénide 
nouvelle qu' elle prit part à de nombreux 
congrès féministes de l' étranger , en Bu­
rope et en Amérique, Il est d 'ailleurs in­
contestable qll:e son influence s'est faite 
sentir sur l' évol utiori de la femme grec­
que moderne. 

Entretemps ]}fme Paneo. écrivait des 
romans dont l' un pOTt\{ I.e titre signifi_ 

~ catif d 'lhnanàple, des pièces de théât r,e, 
des souvenirs d e voyage. Mais ce ~e fut 
là que le côté secondaire de so n oeuvre. 
Elle est b~aucoup plus connue par diver ­
ses fondations dues à son ·initiative. EJle 
commença par une b'cl)le de lJùnrmcl'if­
pour l~s femmes. du peuple, Puis ce fut . 
l'Asile de Sai nte C(tthé1 ·11le, abri pour 
les jeunes ouvrières et les é.tudia ntes sans 
famine à Athènes, l' Asile rle .. ~ ,inw I'ableg ; 

l' :Ncole ménagèr-e et. profel:isionnelle qui, 
plus de quarante années après leur 'fon_ 
dation, continuent leur aotion bierifai­
sa1'ltè, l'Union des F~m,mes grecques. 

Le Lyceum Ct1.tb dçs HellénirIes fut son 
oeuvre principale. Oalqué au dé,but sur 
les cercles similaires des grandes capita­
les de l'Occident et leur pâle copie, le 
Lykà ol1 ne tarda pas à pTend'l'e un carac_ 
tère original et vigoureux, un caractère 
purement grec. Le' Lykeion s' assigna. 
C0lume tâche de faire revivre tant de 
belles choses grecques qUl étaiént eh 
train d e se perdre, costumes, danses, 
chants, d' imprimer le cachet grec aux 
fêtes mod'el'lles. Le Lyceum Olub prit 
aussi comm'e but de contribuer au déve­
loppement intellectuel de la femm e par 
des réunions littéraires et musicales. 
Oe sont là des choses que personne en . 
Grèce n' ignore car, depuis des années les 
fêtes d'art du Lykeion ont le Stade pa­
nathéïque pOlir théâtre ,et · des dlzain~s 
de milliers de spectateurs. 

Mme Parren était décorée de. la croix: 
de Ohevalier de l'Ordre du Sauveur et 
de' plusieurs ordres étrangers, 

Un ........ e.ne ... rll ~e 

, .... de "ree"ue 
1 

Le sous_secrétaire d ' Etat pour 'la. 
presse et le toùrisme, da.ns son désir de 
poursuivre l'effort en vue de créer une 
mode grecque, proclame un ' concours 
pour des modèles de vêtements modei'­
nes inspités de modèles . purement grecs 
soit de l' antiquité soit de l'époque by_ 
zantine, soit du costume grec moderne. 

((n III.". sur 'la Rou~aJl'e 

lVI. Marcu Beza, écrivain, membre 
correspondant de l ' Académie Roumaine 
ct du Pen Olub présenta, lundi 26 févr i­
er . au Windsor Palace, un film' sonore 
er~ couleurs intitulé (La Roumanie, le 
paYFi et son peuple». 

Une riche collection de broderie.s et tis­
sus roumains a été également exposée à 
cette occasion par. Mme Oeciie Patin. 

A. l' Hôpital Papayoanne .. 
Profitant de son séj our au Oaire, ~. K 

M. Th. N icoloudis, Sous-Secrétai r" ~ J' Ji:_ 
tat pour la P l'esse et le Tourism~ a vi_ 
sité l'hôpital du Prof. Papaioanno1:l. . 

A son arrivée, il fut reçu par lés Pro­
fesseurs Papaioannouet ShrumpL 
Pierron qu'entouraient tous les médel'" 
cins et les infirmières de l'hôpitaL 

Après avoir visité toutes les sections 
de l~hôpital, s'aJ'rêtant devant la plu­
part des malades et adressant des paro_ 
les d e reconfort M. Nicoloud-is a pro· 
noncr une courte allocution, félicitant le 
Dr. Papaioannou pour la bonne tenue de 
flOn hôpital , affirmant que cet établis_ 
sement fait honn eur aux Hellènes d ' E­
gypt e. 

Le P rof. P apaioann ou qui a répondu 
d ans des termes émus l' a vivement re- ~ 
nLC'J'cié pour ses félicitations ' et ses en_ 
couragements. 
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Etan t clonné le,> nombr euses d eman­

des et ne pouvant sat isfaire t ous nos' 
cli ents à l ai fois, nous prions ceux qui) 
sont très pressés de bicH} vO,uloir faire 
retirer l'exemplaire à nos bureaux: 

Oaire : 18, rue Malika Farida 
Alexandrie: 6, rue AncieI}ne Bourse. 



Une adre •• ~ de syUlpaill'e 
de. ~cr'va'n. d'Uruguay 

Les écrivains 'uruguayens du Pen-Club 
·de Montevideo viennent d'envoyer au pré­
'sident international de la Fédération 
des Pen-Clubs, M. Jules Romains, une a-' 
dresse qui exprime tçmte leur sympathie 
pour la, cause des alliés aux prises avec 
l'Allemagne, et une condamnation éner­
gique de l'agression et de la violence des 
gouvernements nazi et soviétique. , 

Une B'ogragll'e 
Franco-Po,.'ugaiae 

Un ouvrage essentiel pour l'étude de 
tous les problèmes intéressant la France 
et le Portugal vient de paraître à Porto, 
,c'est la Bibliographie franco-portugaise 
établie par M. l'Abbé Coutinho, de l'évê­
ché de Braga, d :après les catalogues et 
les fonds de la Bibliothèque Nationale. 

Il a classé pa,r ordre chronologique 
plus de 3.000 ouvrages intéressant les' ré­
lations lusQ-françaises. Lè premier titre 
-est la traduction française de la vie d'A­
lexandre le Grand de Quinte Ource, par 
Vasco de Lucena, faite en 1468 à la cour 
,des ducs de Bourgogne, Le deuxième titre 
cité se rapporte au Bulletin des Etudes 
Pç>rtugaises, publié par l'Institut Fran­

,çais en juillet 1939. On ne saurait être ~ 
la fois plus savant et plus contemporain. 

Oet ouvrage représente la première 
participation de l'Institut Français au 
Portugal au vaste programme de publi­
cations · commémoratives qui paraîtront 
en 1940, à l'occasion des Fêtes nationales 
du double centenaire du Portugal. 

.or' de Gllberl de VOII ...... 

Le poète et romancier qui vient de 
.mourir, était né à Dinard, le 7' septembre 
1877. M. Gilbert .de Voisins avait vécu à. 
Marseille jusqu'en 1898, date à laqueL 
le il vint à Paris, Il voyagea, en Europe, 
en Afrique, où il visita le Sénégal, le 
Dahomey; en Asie, où il séjourna en Chi­
ne, à deux reprises, et d'9ù il rapporta 
un pittoresque récit de voyage: Hcrit en 
Ohine. 

Pendant la guerre de 19l4-18, il fut 
plusieurs fois cité et obtint la médaille 
militaire, la Oroix de guerre et la Légion 
,d'honneur. M. Gilbert de Voisins, qui 
était le petit-fils de la Taglioni, avait 
,épousé Mlle. Louise de Heredia. Il se 
trouvait ainsi le beau-frère de René Dou­
mic et d'Henri de Régnier. Poète et ro­
mancier très priginal, on lui ~9it notam­
ment un recueil de petits poèmes: fi'antas-

. ques, des poèmes en prose qui s'intitu­
l~nt: M oments perd'/,~s de John Shag. Ro­
mancier, il a publié le Bar de la 1!'our­
'che, lelour nais.sant, le Démon secret, 
Pour l'amour du la'l~ier, la Uonscience 
,dans le mal, l'Enfant qui prit peur, 
l' Hsprit impur. 

Dans toute son oeuvre M. Gilbert de 
Voisins avait su unir la fantaisie à l'é­
m'otion. Il avait obten~ 'le grand-prix de 
littérature de l'Académie française. 

A l'Ecole pr ... ça'se d'lIll1~nes 
Dans sa dernière séance à l'Aca,démie 

-des inscriptions et belles-lettres, M. Re­
né Dussaud, secrétaire perpétuel, a an­
noncé que M. R. Demangel, directeur de 
t'Ecole ~rançaise d'Athènes, a fait part . 
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d'une trouvaile fortuite qui vient com­
pléter les découvertes de l'année en Grèce. 

Il siagit d'une belle statue de guer­
rier, en mar'bre, brisée mais presque 
complète, trouvée dans un champ du 
hameau de Mazi, sur le site de l'ancienne 
Scillonte. ' . 

On a trouvé également des débris d'au­
tres statues, en particulier une tête de 
Zeus et une tête d'Héraklès,. qui font 
supposer qu' il s' agit d'un grand en_ 
semble sculpté, p'robablement un frpnton 
du temple d'Artémis Ephésia dont parle 
Pausanias. 

Sarah Bernhardt Intl.Ule 
Mme Lysiane Bernhardt, qui fut la 

plus affectueuse des petites-filles et vécut 
dans l'intimité de la grande tragédienne, 
n'a jamais vu sans une inquiétude bien 
légitime mémoralistes et cinéaste,s s'em­
parer de sa grand_mère. Qui pourrait, en 
effet, se flatter d'avoir connu Sarah­
Bernhardt au point de nouS en restituer 
une image fidèle jusque dans ses moin_ 
dres 'détails 1 

Mme Lysiane Bernhardt, elle-même, 
repoussant toutes les sollicitations, avait 
refusé jus'qu'à présent d'écrire sur l'être 
cher dont elle fut la compagne de tous 
les instants. 

- J'ai trop peur, disait-elle, que ma 
tendrefls~ ne nuise à mon objectivité. 

Après ,de nombreuses années, Mme Ly­
siane Bernhardt se décide à sortir de sa 
pieuse réserve. ' Un éditeur anglais aura 
La Vie de Sarah-Bernhardt. Une firme 
américaine en tirera un film. La gloire! 

M. Ren~ Be.nard 
ct l'Borpo.U' ... de ROUIe 

M. René Besnard sénateur ambassa-. , 
de ur de France, qui vient d'être nommé 
commissaire général de la section .fran­
çaise à l'Exposi~ion de Rome de 1942, a 
prononcé à la Radio d'Etat une allocu­
tion dans laquelle il a dit que la France, 
len décidant de participer à cette grande 
manifestation de travail et de paix, af­
firmait ainsi sa, volonté de vaincre et sa 
foi dans l'avenir de la, civilisation occi­
dentale. Après avoir fait appel à nos sa­
vants, à nos artistes, à nos industriels, 
à nos commerçants, à nos a,rtisans, à 
nos ouvriers pour que le génie de la Fran­
ce, son goût et sa force productive rè­
gnent à Rome en 1942, M, René Besnard 
a conclu en ces termes: 

((La France, parce qu'elle est menacée, 
mène avec courage, avec calme, avec ré­
solution sa croisade de guerre. Demain' 
sauvée, a,yant sauvé, avec la sienne, la li­
berté sacrée des peuples, grands et petits, 
elle mènera avec la même vigueur sa croi­
sade de paix, Sur le chemin qu'elle : va 
parcourir" l'Exposition de Rome sera une 
des plus belles étapes, La F):ance doit 
l'atteindre dans la fierté et dans le tra­
vail. » 

Un Sculpteur Pra. ça'. 
~oreculera la SI. lue d'Alalur"-

No:us apprenons d'Ankara que c'est le 
sculpteur français, Pierre Poisson, qui 
exécutera la statue de Kémal Ataturk. 

Pour cétte statue un concourS avait 
miS en présence deux sculpteurs fran­
çais et deux allemands. Pierre Poisson 
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dont la ' maquette a été retenue est très 
connu par le remarquable monument .aua; 
morts du Havre, O'est lui également qui 

, a exécuté les décorations sculptées sur 
le paquebot ,Normandie. 

A l'exposition de 1937 ses groupes en 
or ont été particulièrement remarqués. 

il pro,. •• des ~1.000 TonnC!s . 
GerUlanique 

U ne information de presse danoise 
nous apprend que le Grand Amiral 
Beader aurait dernièrement pris la parole 
devant les ouvriers des chantiers navals 
de Kiel et de Wilhemshaven. On peut 
croiré, aj oute cette information, que 1. 
troisième grand navire de ligne allemand 
aurait été récemment lancé. Il jaugerait 
4.1.000 tonnes au lieu de 35.000 tonneS. 

S'agit-il d'une information de propa­
gande et par là même de bluff pour faire 
croire aux puissances scandinaves à un. 
prochain renversement dans la maîtrise 
des mers 1 Est-ce au contraire une réalité 1 

Il n'est pas impossible que l'Allemagne 
ait changé sur cale ses .. plans c9ncernant 
le 8chlachtschiffe ba,ptisé ((H» dans son · 
programme naval. Oe qui semble par 
contre impossible c'est que l'Allemagne 
ait réussi à mettre à l'eau, en moins de 
6 mois un bâtiment de ligne de 41.000 ton­
nes, même fut-il de 35,000 tonnes, puis­
que la première .tôle de ((H» a été mon­
tée en cale en Juillet 1939. 

Toutefois, en admettant que l'Alle­
ma,gne ait décidé de pousser jusqu'à 
41.000 tonnes le déplacement de son n~)U­
veau navire de combat, il faut bien sou­
ligner que l'Angleterre l'a dévancée. IL 
n'est pas en effet inutile de rappeler que 
le Japon n'avait accepté de souscrire aux 
accords de Londres qui voulaient limiter 
à 35.000 tonnes le tonnage des bâtiments 
de ligne et à 356 m / m le calibre de i' ar­
tillerie principale. En 1938 ne disait-on 
pas que l'Empire nipppn avait sur cale 
3 cuirassés d'un déplacement atteignant 
43.000 tonnes armés d'une artillerie de 
406 rn/m,? L'Angleterre et les Etats-Unis 
firent alors j~)Uer la clause de sauvegar­
de du Traité de Londres. La Grande-

. Bretagne mettaient en chantier en Juin 
et Juillet 1939 deux ba,ttle-ships de 40.000 
tonnes armé de 9 406 mms, et en prévoyait 
'deux autres. Les Etats'-Unis à la même 
date passaient commande de deux bâti­
ments de 45.000 tonnes armés de douze 
406. La France fit connaître qu'elle se 
limitait au tonnage de 35.000 tonnes tant 
qu'une autre puissance européenne ne dé­
ciderait pas de suivre l'Angleterre, le 
Japon et les Etats_Unis. 

Il saute évjdemment aux yeux que l'a_ 
vantage des bâtiments dépassant 40.000 
tonnes réside surtout dans l'accr9isse­
ment du calibre de l'artillerie principale. 
En faisant une courte revue des quelques 
vingt-et-un 35.000 tonnes actuellement en 
achèvement ou en construction (4 Fran­
çais, 2 Allemands, , 5 Anglais, 6 Améri­
cains, 4 Italiens) du triple point de vue 
de l'armement, de la protection et de la 
mobilité, il apparaît que l'effort de la, 
France s'est porté à construire un na­
vire rapide f9rt bien protégé et muni 
d ' une artillerie d'un calibre moyen ' (8-
380 rn/m.). 
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Les Allemands semblent avoir construit 
un navire aussi bien protégé, aussi bien 
armé en artillerie principale, mais sacri­
fiant un peu la vitesse â une artillerie 
secondaire plus nombreuse.. .En Angle­
terre on s'est attaché à faire des navires 
dotés d ' une nombreuse artillerie ' princi­
pale (X - 356) mais d'un calibre un peu 
plus roouit. L'Italie a construit des bâ­
timents rapides bien armés ' (IX - 381) 
mais plus faiblement protégés. Quant 
aux Etats-Unis ils n'ont pas hésité à do­
ter d' une artillerie principale puissante 
(9 - 406) des bateaux très solidement pro­
tégés; la m9bilité en souffrira. Oe he 
sont pas des ,différences de détail puisque 
chaque élément 'du dévis de poids joue 
un rôle dans un combat navaJ f Quel est 
celu~ des éléments qui a le plus d'influ­
ence ~ La réponse est difficile, mais on 
peut affirmer que la mobilité acquise 
danS' le Richelieu par , une ,économie de 
poids réali~ée grâce à la dispositi,on de 
l'artill~rie est un facteur de 'premier or­
dre jusqu'à calibre égal, il permet de 
choisir la distance de combat, 

Err construisant des bâtiments dépas­
sant 40.000 t9nnes, les Nations semblent 
surtout vouloir renforcer les éléme'nts 
déficiants de leur compromis prévu pour 
les 35.000 tonnes. L'Angleterre augmente 
la vitesse et surtout le calibre de. l'arme-

, ment. Quant' a;ü J àporllrI8:isse ~ planer 1e 
plus grand doute sur ses desseins . . ;Q,ue ' 
fera . donc l' Allemagne~' Il semble qu'el­
le s'attachera surtout ' à p'ousser 1. 
mobilité et accroître J e calibre de , Far: 
tillerie principale. 

Le 40.000 tonnes est-il supérieur . au 
3'5.060 ,t9nnes? Les chiffres lancés sur le' 
papillr :Q.e valent pas l'épreuve du com­
bat. Il 'est une chose .certaine, c'est que 

, \ 

les Allemands en, se terrant .dans le,urs 
ports ne semblent pas ' vouloir le cher­
cher, d'ici longtemps. 

La France parle ci la Grèce 
On sait que la radiodiffusion, nation!~,le 

dpnne quotidiennement une émission en 
langue ' grecque. Pour inaugurer ce ser­
vice . dont l'intérêt et -l'utilité ne sau 
raient être contestées, M. Yvon Delbos, 
ministre de l'Education Nationale, a pro'­
nonoé l'allocution ci-après qui est le lan­
gage d ' un vrai philhellène et d' un lettré: 

«(J' est avec un grand plaisir que je 
m'adresse à vous, auditeurs hellènes, en 
inaugurant le nouveau poste français de 
Rad,io-Grèce. 

«A partir d 'aujourd 'hui, des émissi9nS 

' en langue grecque vont régulièrement 
partir de France vers votre pays. Ainsi 
se manifesteront de façon directe les 
liens qui nous unissent à votre peuple. 

«Une si grande affinité de culture 
nous rassemble! Tous les Français sont 
instruits dès leur enfance de ce que nous 
devons à la Grèce antique, mère des arts 
et de la pensée humaine, terre d'indépen­
dance et de liberté. Nous avons gardé le 
culte de toutes les belles et grandes choses 
qu'ont réalisées V9S ancêtres. Nous les 
a"imons, et, à maintes reprises, dans notre 
histoire, nous sommes allés vers vous com­
me vers un peuple duquel rien' ne peut 
nous être étranger. 

«Mais si grand et si beau que soit vo­
tre passé, ce n'est pa~ lui seulement qui 
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nous attache à vous. Nous aimons la Grè­
ce moderne, la Grèce actuelle, celle qui a 
reconquis c9urageusement, tenacement, 
son existence nationale, avec qui nous a­
vons 1 combattu, qui, maintenant, COmme 
au temps . de Périclès, rassemble autour 
d 'Athènes les , Hellènes de la Grèoo conti­
nentale et des îles. La Grèce actUelle ne ' 
veut pas être 'le musée d'un passé écla­
tant, elle v:eut vivre, agir, rayon:p.er, par- . 
ticiper à l'incessante animation du mon­
de moderne. Elle est orientée vers l'av~~ 
nIfl). 

POIJR LI MILLENAIRE DI 
LA VILLE DU CAI.i 

Le ministère de l i Education Publique, 
ayant décidé de rédiger un «Livre d'Opl 
retraçant l 'histoire de la ville du Oaire 
depuis l'époque pharaonique jusqu'à nos 
jours, nous publions ci_après les deux 
arrêtés y relatifs: 

ARRETE: . 
Un comité sera constitue pa.r: 
Abdel :Razzek AhIp.'ed, .e..l Sanhouri bey, 

sous-secrétaire d'Etat au ministère, ' 
Le DÇlcteur Taha :a:ùssein bey, contrô­

'leur de la Oy.lt~re gé'nérale, au minis­
tère, . 

Le Pr0fe~seul' Chaf,ik Ghor bal-, doyen 
de la Faculté des .L,ettres, 

, Le Professeur Mohamed Kassem, con-
trôleur 'par intérim de l'Enseignement 
f'>timaire. . 

Ce Oomité révise-ra les chapitres _du' dit ' , 
ouvrage en vue de l'imprimer. 

Art. II. 

Le sous-secrétaire d'Etat est chargé de 
l'exécution du présent arrêté. 

Le mini~tre de l)nstruction Publique 
signé: -Mahmo'/1;d. fi'ahmy Hl lYokrashi. 

Le 3 Janvier 1940. 1 

Le minitre de l'Instruction Publique, 
Attendu que le millénaire de la -ville 

du Oaire aura lieu en l"an 1362 de l'Hé­
gire (1943 de l'ère chrétienne), qu'il est 
du devoir du ministère de l'Instruction 
Publique d e participer du P9int de vue . 
littéraire à cette solennite. 

Après avoir pris connaissance de ' la 
note 'présentée par le Contrf,10 Général a", 

. la Oultu.re en vue de la rédactiop. d'un 
ouvrage sur la ville du Caire et la publi­
cations d ' annexes à cet ouvrage. 

ARRETE 

Art. I. 

Il sera formé un Comité composé de: -
S.E. le Docteur Taha H1H'sein bey, 

contrôleur général de la \ .;ultul'e au mi_ 
nistère, 

Le Professeur Mohamed Ohafik Ghor­
bal, doyen de la Faculté des _ Lettres' de 
l' Université Fouad 1er., 

S. K Mohamed Refaat bey, contr,ôleur 
de la Région du Oaire, le p,rofesseur Mo­
hamed Kassem, inspecteur en chef des 
sciences sociales, représentant le ministère 
de l' Jnstructipn Publique, 

" -

• 

Monsi~ur G. Wiet, directeur du Musée" 
Arabe. 

Monsieur R.. Munier, . représentant la.! 
Société Royale de Géographie. , 

Art. Il. 

. Ce Oomité 9rganisera toutes les ques­
tions concernant la rédaction d'un ou­
vrage sur la ville du Oaire relatant sa 
'création, son histoire politique, artis-ti­
que et intellectuelle. Cet ouvrage sera, 
complété par les annexes suivantes: 

a) Une annexe comprenant des extraits 
des poètes de la ville du Oaire, et 'des 
écrivains dans les diverses périodes. 

b) une seconde annexe comprenant des. 
extraits des écrits des voyageurs ~)fien­
.taux sur la ville du Oaire: 

c) Une troisième annexe comprenant. 
des èxtraits des écrits dès voyageurs ·'eu-· 
ropéens sur la ville du Oaire. . -

. d) Un résumé de ces de~x dernières , 
annexes en langue arabe. 

, . 
. Art. III. 

Le Oo;rni-té choisira parmi les savants. 
qui s'occupent de l'histoire, de l'archéolo.: 
gie, ainsi que les h0mmes de lettres, des. 
membres qui s'associeront à ootte oeuvre, 
et nous soum~ttra leurs noms. 

Art. IV. 

Le S-ous-SèCrétaire· d~Etat est ' ~harg& 
de l'exécution du présent· arrêté. 

Signé: Mahmoud Fahmy· él Nokrç,chi. 
LE 16 j;â~vier 1940 . . ' 

l'HI.'ol.r~ *,e l'Edll.callon ·/ , 
. . e .• Eilypl.e , 

; A lG: :Mme /poqU€, le Mri'/{istère d.e l'E-. 
ducatwn fera paraître aussi 801; «livre 
d'or retraçant 'l' histoire d'e ' Z' Hducation 
en Hgypte». , ' 

L" ouvrage, termine presque, a été 'Pemis 
à un comité en vue de procéder à sa . ré-. . , 
V2swn. 

Ci-après le texte de l'arrêté ministé­
riel portant constitution de ce comité: 

Apêté ministérieJ No. 5250' 
en date du 4 J anvi~r 1940 

Arrêté ministériel No. 5250 
en date du 4 janvier 1940 

Le min'Îstère de l'Edllc~tion Publique, 
ayant décidé de rédiger un «Livre- d'Or)) 
re traç'ant l 'histoire de liéducatiou en 
Egypte depuis l'époque ph.araonique jus_ 
qu'à. nos jours et attendu que cet o1!fvra­
,ge est sur le point d'être terminé., de sor_ 
te qu'il est possible de le révisèr dès ài 
présent, en vue de l'imprimer, 

ARRETE: 
Art. I. 

Un comité sera con.stitué par: 
Abdel Razzek AhmedEl Sanhouri bey, 

sous-secrétaire d'Etat au ministère, 
Le Professeur Ohafik Ghorbal., doyen 

de la Faculté des Lettres, 
Le Professeur, lVloha~ned Kassem, 

contrôleur par intérim de l 'Enseignemept . . , 
prImaIre. 

Oe Oomité revisera les chapit17es ' du 
dit ouv~age en vue de l' imprimer. 

Art. II. 
Le sous-secrétaire d'Etat est" chargé de 

l'e"{écution du présent arrêté. 
Signé: M ahmoud F ahrny el IV okrachi. ' 

1.0 3 j arrvier 19~0. 
, , . 
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Pour tous renseign meots s'adresser a 
- à ALEXANDRIE: Agence Générale S.M.R. 6, Rue Fouad 1er, Téléphone: 25342 

au CAIRE: Agence S.M.R. Place de l'Opéra, Téléphone: 53704 
à PORT-SAID : M.M. N. V. Wm. Muller & Co., 15, Rue Mokaltdm, Téléphone : 2141 ' 

alnal qu·nux principaux bureaux dt uoyage en Egypte 

Ille Jeanne 
181, rue Kbedl'Ve 18mai. 
__ (Immeuble Sarpakls) __ 

inforzme sa elientèle 
qu'elle , a ttfansfétfé sa JVIaison 

MODES ARIS 
BU 3e étage a.pp' 42 Blême IlDlDeuble 

e Ir a la rue El IDI adad r '0 

T élépbone 54018 ~eg. Corn. 10706 
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~==================================================:============~ 

Passez vos Va~an~es 

de Pâques en 

~ . , 

ECE 
, 

· .. vous assisterez à Athènes, à une cérémonie inoubliable: les litanies 

nocturnes du Vendredi-Saint où les ' processions d.e~ _ toutes les Eglises, 

musique en tête et suivies de la population~ éhandelles allumées en mains, 

se groupent pour constituer un cortège grandiose ~t féérique. ___ _ 

· .. vous respirerez son air parfum,é de fleurs d'Dranger ~ .:. 

· .. vous admirerez sa nature verdoyante, ses horizons incomparables et . 

ses forêts magnifiques aux senteurs vivifiantes ... __ --...;.. ______ _ 

· .. vous visiterez ses stations thermales, ses villégiatures et ses sites ar­

chéologique.s: Delphes, Oly_pl~, .~eèDes, RgIDe, Délos ••• __ 

Vous bénéficierez d'un changement d'air bienfaisant 

dans un décor de verdure el de ,montagnes. 

Profile. d 'e la dlfférenee d u chaoge 

Pris. convenables pour tontes les classes 

Renseignements auprès de : 
... 

L·OFFICB DE TOURISME DE L'lfliT HELLENIQUE M. SPIROS GRIVAS 
17, Rue Kasr El-Nil - LE CAIRE Téléph . 43358 11, Bld . Zaghloul- ALEXANBRIE 

Tous les Consulats de Grèce à "Intérieur. 

v~ ~ •• 
~====~==============:==========~:========~=======================~ 
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